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Mot du Président

Chers membres, 

Les fêtes de fi n d’année clôturent une année 2011 riche 
en activités pour Pasquier Grenier et ses membres.
En novembre dernier, notre association publiait le cinquième 
tome de sa collection consacrée au patrimoine tournaisien. 
Intitulée « Les ponts de Tournai, d’une rive à l’autre », cette 
nouvelle publication a recueilli un joli succès public, le 
lecteur disposant à présent d’un ouvrage original offrant 
un aperçu synthétique et richement illustré de l’Escaut 
« tournaisien » et de ses ponts au fi l des siècles.
Le samedi 26 novembre, c’était la Ville de Douai, l’autre 
« cité des géants », que nous vous convions à découvrir 
à l’occasion de notre excursion annuelle. 
C’est un car bondé de membres qui s’est lancé à la décou-
verte du centre historique de cette ville avec, entre autres 
merveilles, le musée de la chartreuse et le Parlement de 
Flandres, celui-là même qui était installé autrefois à Tournai. 
Enfi n, il y a quelques semaines, notre association vous 
ouvrait les portes du Mont de Piété, rue des Carmes, édi-
fi ce auquel Pasquier Grenier a consacré une précédente 
plaquette.

Si cet édifi ce mérite le détour pour la qualité de son 
architecture, le médiocre état d’entretien de ce grand 
vaisseau de briques et l’état d’abandon des remarquables 
sculptures médiévales livrées aux intempéries dans les jardins 
attenants ont suscité quelques légitimes interrogations.
Toutes ces activités passées et futures sont annoncées 
sur notre site internet entièrement remis à neuf et riche-
ment illustré dont nous vous recommandons la visite sur 
« www.fpg.be ».
Quelques mots à propos de ce bulletin, plus volumineux 
que d’habitude. Il s’agit en fait des bulletins 106 et 107 
qui se sont clôturés en même temps. Nous avons donc 
décidé de les éditer en même temps.
A l’heure où un nombre croissant d’églises se retrouvent 
abandonnées par le culte, la question de leur reconversion 
devient un enjeu patrimonial majeur.

Michel Amand Jacques se fait le porte-parole de Pasquier 
Grenier pour s’interroger sur la pertinence des récents pro-
jets de réaffectation des églises de Sainte-Marie-Madeleine 
et Sainte Marguerite (dite abbatiale de Saint Médard). 

Ce bulletin vous propose de prolonger la réfl exion en 
examinant ce qui s’est déjà fait ailleurs, au travers d’un 
article des architectes français Malard et Michaut.

Florence Renson nous conte deux histoires étonnantes 
étroitement liées aux ponts de Tournai : saviez-vous qu’au 
début du XXe siècle chaque pont de Tournai (mobile) était 
servi par un pontier posté dans une cabine typique dont 
un exemplaire reste toujours visible à Obigies ? 

Le même auteur nous dresse un compte rendu de la visite 
des quais proposée par Pasquier Grenier lors des journées 
du Patrimoine en septembre dernier.

Cette activité qui a bénéfi cié d’une belle fréquentation, 
était l’occasion de mettre en avant des écrivains ayant 
abordé l’Escaut dans leur œuvre. Jacky Legge s’est ins-
piré de cette démarche pour proposer aux lecteurs de ce 
bulletin une incise littéraire consacrée, cela va de soi, à 
la cité des cinq clochers.

Toujours à propos de l’Escaut et de ses abords, Jacky Legge 
s’est penché sur l’apport de l’Art dans les aménagements 
urbains avoisinants.
 
Dans notre précédent numéro, nous vous annoncions à 
propos du Pont des Trous la copie intégrale de la réponse 
de Pasquier Grenier à l’enquête publique qui s’est clôturé 
le 15 juin 2011. Elle s’est perdue dans les rotatives... la 
voici enfi n.

Adrien Desmet est un observateur assidu au sein de notre 
conseil d’administration. Il a rencontré de multiples 
personnalités, témoins privilégiés de la vie patrimoniale 
tournaisienne. En collaboration avec Jacky Legge, il vous 
présente l’interview de Messieurs André Wilbaux et Luc 
Chantraine. 

Notre association ambitionne de contribuer à la mise en 
valeur et la restauration des nombreux sgraffi tes que l’on 
peut observer sur les façades tournaisiennes. Qu’est-ce, 
diront certains ? Jacky Legge nous en donne un bel exemple 
déniché à la Rue Rogier. 

Passées les fêtes de fi n d’année, il nous faudra encore 
désigner le lauréat du prix Pasquier Grenier 2011 qui sera 
décerné en février prochain. Nous vous en rappelons ici 
l’historique et les principes. 

Il s’en est passé des choses depuis la parution du précédent 
bulletin. Pierre Vanden Broecke nous rafraîchit la mémoire 
grâce à sa rubrique « clin d’œil » à qui rien n’échappe.

« Les brèves » proposées par Nicole Maison ponctuent ce 
bulletin hivernal.

Il me reste à vous présenter au nom du conseil d’admi-
nistration de Pasquier Grenier une très bonne et heureuse 
année 2012.

Bonne lecture !

Benjamin Brotcorne
Président
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Rencontré...
Luc Chantraine

Au beau milieu de la Place Paul-Emile Janson où nous 
avions convenu d’un rendez-vous, Luc Chantraine me 
prévient d’abord qu’il est à présent à la retraite et, de 
ce fait, qu’il a pris un certain recul par rapport à ce que 
furent ses préoccupations professionnelles, son rôle, les 
choses qu’il a défendues, tout en restant attaché à sa 
ville, son avenir et ses problèmes. 
Il me parle de sa formation d’archéologue, de son par-
cours et de ses loisirs.
Nous en venons à évoquer le destin de ce qui nous entoure.
En tout premier lieu, deux soucis majeurs.

L’ancien bâtiment des Archives 
« Bien sûr ce bâtiment n’était pas récupérable, à partir 
du moment où tout ce complexe était voué à un hôtel 4* 
et ne pouvait pas servir parce qu’il ne répondait pas aux 
normes actuelles (hauteur des plafonds, accès). 

Cependant, deux démarches peuvent être envisagées.

Soit on trouve que ce bâtiment est intéressant, ce qui 
est le cas car il passe très bien là où il est, en plus il est 
sain, bien construit et dès lors on s’attache à lui trouver 
une nouvelle destination et on se demande comment 
on peut le remettre au goût du jour, le relooker plus en 
conformité avec le projet initial de l’architecte Jean-
Baptiste Cailleau en 1937.

Soit à l’inverse, on vient avec un projet mammouth en 
disant que ce bâtiment est encombrant. C’était une erreur 
de concevoir une chose comme celle-là à cet endroit et 
on se demande dans quelle tête cette idée-là avait bien 
pu germer.

Tout cela m’a révolté et je n’ai pas craint de donner mon avis.

Il faut bien se dire que tout part de la cathédrale et les 
subsides européens ont été accordés à partir de là. S’il 
n’y avait pas la cathédrale, il n’y aurait pas eu de projet 
cathédral. Alors arriver à des idées contemporaines qui 
entreraient en concurrence n’est certainement pas une 
bonne idée. L’architecture contemporaine à cet endroit, 
en s’intégrant, doit être soumise et se fondre tout en 
sensibilité et en toute humilité et non écraser et saccager 
ce qui est. »

Le trou béant laissé en face, ainsi que l’ancien 
bâtiment du Courrier de l’Escaut
« Également un projet mégalomane dont on ne voit pas 
bien une réalisation dans un proche avenir. 

Et si on considère la chose monstrueuse qui a remplacé 
l’hôtel de Cordes, on a tout lieu de s’inquiéter en imaginant 
quel ouvrage est conçu pour tout ce quartier dans l’avenir.

Et quand ?…

Un avenir qui attend sans nul doute et sans le moindre 
souci que les immeubles attenants s’écroulent d’eux-mêmes 

par manque d’avoir été étançonnés afi n de mieux se les 
approprier. Je parle du restaurant italien dont on attend 
la fi n de bail, de la vieille maison gothique de la rue de 
l’Arbalète, du Courrier de l’Escaut lui-même qui est un beau 
morceau de la reconstruction d’après-guerre.

Monsieur Demotte a, fort heureusement, un autre avis sur 
ces projets jugés trop importants, privilégiant plutôt un 
hôtel 3 étoiles en dehors du centre ou à un autre endroit 
de la ville, des ensembles aux proportions plus modestes 
convenant mieux à cet endroit.

On pourrait imaginer un tel projet dans un quartier où se 
trouvent déjà de hauts bâtiments.

Je pense à l’arrière de l’ancien Casino par exemple, qui 
pourrait là retrouver une nouvelle dynamique. »

■  Quelle affectation voyez-vous alors pour les bâti-
ments des Archives et des Anciens prêtres ? 

« Dans la plupart des villes qui possèdent une cathédrale, 
nous voyons les bâtiments alentour comme un prolonge-
ment de l’édifi ce lui-même, en mettant en valeur tout le 
patrimoine sacré et historique – qui ne manque pas – qu’on 
ne peut entreposer par manque de place ou, non indiqué 
à l’intérieur même de la cathédrale. 

Sorte de Musée de l’Œuvre
A partir du moment où on affecte ici les bâtiments qui 
l’environnent à une toute autre destination, la cathédrale 
risque de se replier sur elle-même.

Quant au quadrilatère, il n’y a aucune raison d’en faire 
passage entre les deux places à cet endroit. La cathédrale 
elle-même faisant offi ce de passage comme au Moyen-Age. 
Je pense au contraire qu’on pourrait créer une liaison très 
contemporaine, une architecture très épurée en rupture 
totale avec celle du bâtiment des Archives et le mur roman. 
Ce qui ne viendrait pas interférer avec les lignes directrices 
de la cathédrale. Ce mur, qui prendrait une toute autre 
signifi cation, recréerait un espace au profi t de vestiges 

Interview d'Adrien Desmet

Un beau morceau 
de la Reconstruction 
d'après guerre, 
condamné à mort



archéologiques en rapport avec les lieux, espace servant 
dès lors de lien, plate-forme de communication, passage 
occasionnel entre les différents édifi ces. »

■  Du temps où vous exerciez encore – et il n’y a pas 
si longtemps –, avez-vous été lié de près ou de 
loin au projet cathédral ?

« Oui, j’ai été associé au départ et j’ai eu l’occasion de 
me manifester contre certaines dispositions prises, ce qui 
n’a pas plu. Notamment, j‘avais souhaité qu’on descende 
jusqu’au sol tous les trumeaux. Je déplore certains travaux 
faits en plaquant de la pierre sous prétexte d’apporter la 
couleur locale.

En principe, les projets peuvent être consultés mais quant 
à émettre un jugement critique, c’est peine perdue car les 
choses sont décidées. »

■  Venons-en au pont des Trous. Sujet brûlant d’actua-
lité. Qu’en pensez-vous ?

« Il y a déjà quelques temps, alors que je travaillais à la 
Région Wallonne, on m’avait demandé conseil et j’avais 
donné mon opinion à ce sujet. En fait j’étais partisan 
d’un vrai contournement en jaugeant le développement 
du trafi c fl uvial au profi t de tonnages de plus en plus 
importants. On l’a bien fait pour obliger les gros camions 
à contourner la ville, pourquoi pas le gros trafi c fl uvial. 
Regardez à Anvers ce qui passe, des mastodontes de plus 
en plus gros. Dans 10 ou 15 ans, le problème se reposera 
à nouveau. Et alors ?

La logique voudrait qu’on envisage les choses de façon 
plus sérieuse et plus en rapport avec l’évolution du trafi c, 
même si ça coûte plus cher. 

Bien sûr c’est vrai, les arches du pont des Trous n’ont 
pas de valeur archéologique mais elles sont en place 
et forment une image incontournable de la ville et tout 
devrait rester dans cet état.

Tous ces projets d’élargissement de la traversée de la ville 
pour en faire une autoroute fl uviale en inadéquation totale 
avec ce qui existe, qu’est ce que ça va nous apporter ?

Par contre un contournement serait la solution d’avenir 
bien évidemment.

On s’efforce de garder à Tournai une vocation artistique 
et on est près de tout fi cher en l’air.

Je ne puis comprendre ».

■  Dans une mission comme celle qui était la vôtre, 
quelle était votre façon d’aborder les problèmes ?

« À l’évidence c’est qu’il faut tenir compte du cadre dans 
lequel on se trouve et nous avons ici à Tournai un patri-
moine très riche à préserver et valoriser. De ce fait, on 
est un peu coincé car tout ce patrimoine exige qu’on le 
respecte dans toute intervention nouvelle en veillant à 
une cohérence générale.

Par exemple, nous ne pouvons pas avoir le même regard 
sur Mouscron qui ne connaît pas ce genre de problèmes et 
c’est d’ailleurs en considérant les choses de cette manière 
que je répondais aux demandes de conseils en donnant 
mon avis à propos de divers sujets. 

J’ai rencontré avec le plus grand plaisir certains architectes 
soucieux d’y répondre au mieux, sensibles à leur rôle dans 
la ville. D’autres moins. »

■  A ce propos, on sait que vous vous êtes préoccupé 
du choix des couleurs dans la ville.

« Oui c’est juste. Et là j’ai encouru des critiques parce que 
je ne défendais pas la brique nue ou la pierre de façon 
systématique. Arrivé avec mon bagage acquis au cours 
de mes études, je trouvais que restaurer ou rénover n’est 
pas forcément décaper et qu’on pouvait remettre en état 
d’une autre façon. Il me semblait qu’il me fallait mettre de 
l’ordre dans tout ça et apporter de la vie dans la diversité 
des teintes.

En effet, historiquement la brique était badigeonnée à la 
chaux. On y était bien obligé car elle n’était pas de bonne 
qualité alors tant qu’à faire, y introduire la couleur me 
semblait logique et c’est ainsi qu’on en est venu à peindre 
les briques en rouge-orangé par exemple et pas seulement 
en rouge. Avant tout, je portais mon intérêt à mettre de 
la couleur et à harmoniser ces couleurs par rapport aux 
immeubles environnants, que ce soit en façade ou en 
couverture et aussi en tenant compte de l’ordonnance 
même des bâtiments et de leur époque. 

A titre d’exemple, les façades jusqu’à la fi n du XVIIe deman-
daient à être traitées en se conformant à leur style originel.

Au XVIIIe, les façades enduites nécessitaient des couleurs 
de tons pastels. J’ai voulu retrouver cet esprit.

J’ai défendu mon point de vue d’archéologue en tempérant 
un peu les exigences en matière urbanistique. J’avais un 
rapport privilégié avec la Ville, qui n’a pas de service du 
Patrimoine et c’est un non-sens. On suivait mes conseils 
en ne s’arrêtant pas sur des principes trop stricts qui 
décourageaient les propriétaires désirant rafraîchir leurs 
immeubles.

Il est clair que le blanc convient très bien à des endroits 
où le néo-classique domine comme la Place Saint-Pierre 
ou la place Reine Astrid. Ou du moins, des couleurs voi-
sines du blanc.

Pour les constructions du XXe siècle, le regard était diffé-
rent car sont apparues les briques industrielles de bonne 
qualité et de couleur, le ciment qui, en hydrofugeant les 
murs contribuait à une meilleure tenue de l’ensemble Pa
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dans le temps. En ce cas, 
je conseillais une remise en 
valeur dans ce sens, sans 
plus penser à la mise en 
valeur par la couleur mais 
en respectant au mieux le 
projet initial.

Quant aux façades du 
XIXe, qui étaient seule-
ment cimentées, je pro-
posais en accord avec les 
propriétaires une remise 
en valeur par la couleur. 
Généralement, on suivait 
mes directives.

A la Ville, il n’y a plus 
personne pour diriger les 
architectes vers tel ou tel 
détail et ça manque. On 
éviterait ainsi la banalité 
ou les erreurs, en suppri-
mant ce qui n’en vaut pas 
la peine pour sauvegarder 
ce qui doit l’être. Il est 
révolu le temps où certains architectes tremblaient à l’idée 
de se faire critiquer par un Paul Bonduelle par exemple. 
C’est regrettable.

Alors quand l’un d’eux me demandait mon avis, j’en 
éprouvais de la satisfaction. C’est ainsi que j’eus l’occasion 
d’en encourager l’un ou l’autre comme Pierre Petit ou Eric 
Marchal et d’autres qui ont très bien compris leur rôle. »

■  A propos de P. Petit, vous avez été mêlé d’assez 
près au devenir de la Tour Henry VIII.

« Eh ! oui, mais là je ne peux qu’évoquer des souvenirs. 
Le projet n’évolue pas semble-t-il.

La destination en était HORECA. J’étais favorable à l’idée 
de faire un accès aux divers niveaux dans l’épaisseur 
même, imposante, de la construction en pratiquant un 
gainage pour un ascenseur et un escalier convenable. 
Ainsi rien ne venait altérer l’unité de ce monument. Bien 
sûr un accès pouvait se faire aussi par l’extérieur de façon 
intéressante même, mais tout devait être protégé. Quant 
à la partie supérieure, y retrouver la bordure en pierre, 
terminée en arrondi, caractéristique de la construction 
médiévale anglaise telle qu’elle était et qui fut remplacée 
par un talus planté d’herbe. Il faut bien rappeler aussi que 
jusqu’au XVIIIe, il y avait une toiture conique en tuiles.

Dans le projet, la tour se retrouvait au milieu d’un étang, 
comme elle se présentait avant le comblement de la 
Petite Rivière. 

Je ne sais où en est le projet qui avait un côté très patri-
monial. Pour ma part, étant déconnecté de mes anciennes 
fonctions, je me consacre à d’autres centres d’intérêt : la 
musique par exemple, à laquelle je me donne à fond ».

■  Autres soucis récurrents à qui s’intéresse au 
Patrimoine : le devenir des églises Ste Marguerite 
et la Madeleine.

« En ce qui concerne la Madeleine, le fait de la laisser se 
dégrader est affl igeant. Lui redonner vie sans pour autant 
y concevoir de grands projets serait de nature au moins 
à l’entretenir.

Je n’envisage pas très bien d’en faire un musée avec 
toutes les contraintes qui y sont liées, mais bien conce-
voir l’intérieur comme un dépôt. Il y a tant de choses à 
entreposer et qui exigent de la place. 

Je vois par exemple tout ce qui concerne le mobilier litur-
gique qu’on n’utilise plus dans les églises et qui n’est pas 
protégé. Cela disparaît parce qu’obsolète ou on vend sous 
prétexte de manque de valeur. C’est dommage.

Déjà l’église possède un mobilier intéressant. Il y avait 
bien sûr l’Annonciation attribuée à Campin. Il était sou-
haitable de la voir réapparaître. Vu que cet ensemble 
venait d’un bâtiment classé, demandait qu’il retrouve un 
autre bâtiment classé. Elle fut d’abord placée à l’entrée 
sud du déambulatoire de la Cathédrale mais il faut bien 
reconnaître que ça faisait plutôt bancal et dénué de sens. 
J’étais d’avis de la placer à Saint-Quentin où elle se trouve 
avec le plus bel effet.

Quant à Ste-Marguerite, l’essentiel de valeur archéologique 
est heureusement préservé jusqu’ici, soit le porche et le 
clocher mais quant au reste…? »

■  Quel message voudriez-vous faire passer ?

« Tout d’abord qu’on privilégie trop la rive gauche et qu’on 
a tendance à oublier la rive droite. Il y a là pourtant un 
patrimoine qui mériterait d’être mieux mis en valeur, cette 
partie de la ville ayant moins souffert des bombardements. 
Je pense évidemment en premier lieu à la Tour Henry VIII 
dont la Ville s’est débarrassée.

Pour le reste, j’aime les constructions et la restauration 
d’après-guerre. J’ai le sentiment qu’on a bien fait d’être 
rigoureux en imposant des règles et quand on regarde les 
résultats, on y trouve un charme indéniable.

En conclusion, il est souhaitable que des gens sensibles 
– architectes, concepteurs – prolongent ce qui a été bien 
fait dans un esprit contemporain sûr mais avec un œil 
très avisé sur l’environnement afi n de préserver l’harmonie 
générale. »

Pasquier G
renier 
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Rencontré…
André Wilbaux sénior

Tournaisien de souche, architecte, fi ls d’architecte, vivant 
chez lui « perché » entre le ciel et par-dessus la cime 
d’arbres imposants avec à l’horizon d’un côté la ville et 
ses clochers, Sa ville et de l’autre, le Mont-Saint-Aubert 
en toile de fond.
Après un parcours scolaire tortueux du fait de la seconde 
guerre, il nous dit sa chance d’avoir pu rencontrer durant 
ses études, diverses personnalités au caractère affi rmé.
Vénérant son père, il cite à loisir quelques-unes de ses 
réalisations intra-muros et mon œil quelque peu averti y 
découvre une dominante : une sensibilité constante dans 
la diversité plutôt qu’un style. 
J’aime ces petits espaces faits de charme ; Je pense à 
l’ensemble de la « Maison tournaisienne ».
Je me souviens de ces îlots construits en plein milieu de 
la Grand-Place détruite où je promenais mes pas d’enfant. 
Ils étaient construits pour redonner vie au commerce et à 
l’espérance en un renouveau. Cet ensemble ne paraissait 
pas « provisoire », exécuté avec soin et détails.
Ne pas oublier non plus le kiosque trônant dans le Parc. 
L’ancien Hôtel Cathédrale, Kommandantur durant les deux 
guerres.
André suivit ce chemin tout tracé en y ajoutant ses passions 
personnelles, la poésie, le Cabaret Wallon, Tornacum, la 
musique et ses idées, son sens critique constructif.
Membre actif de la première C.C.A.T. durant 14 ans puis, 
pendant 15 ans, membre actif de la Commission des 
Monuments, on lui doit tout l’ensemble de la rue des 
Choraux, la restauration de la maison gothique de la rue 
des Jésuites (Prix régional Van Hove 1981), la rénovation 
complète de l’îlot des Primetiers (Prix Europa Nostra 1983) et 
de nombreuses réalisations éparpillées au centre de la ville.

Heureux et fi er d’être sur l’initiative de Pasquier Grenier 
et de sa défense du Patrimoine.

QUESTIONS-RÉPONSES

■  Quel regard portez-vous sur l’ensemble de la recons-
truction de Tournai ?

« J’ai connu les premiers essais de repenser la ville, dès le 
début de la guerre. Le Commissaire désigné Jean Deligne 
souhaitait la rigueur, l’unité dans la couleur et les formes. 
Puis après lui, Paul Bonduelle, s’attachant à la structure 
et qui en vint souvent à redessiner les façades qu’on lui 
présentait et qui ne lui convenaient pas, James Allard, plus 
souple, plus éclectique. Je ne puis oublier aussi le rôle du 
Président du Tribunal Jules Deschamps (qui, pour redonner 
un semblant de vie, parsemait les ruines de graines de 
buddleias et de lupins...) et dont les avis faisaient autorité 
auprès de la Commission d’urbanisme. 

Comment oublier le « patron » Henri Lacoste que je connus 
en tant que professeur aussi rigoureux historien qu’artiste 
des plus scrupuleux qui monumentalisait tout ce qu’il 
concevait, et Mounaert encore qui dirigea l’ensemble du 
Pont à Pont. Enfi n un fl orilège d’architectes plus ou moins 
inspirés ont fait le reste. »

■  Quelques points particuliers peut-être, quelques 
regrets ?

« Ah oui... la démolition de l’Hôtel Duquesne rue Saint- 
Martin parce que cela faisait « bosse » dans la rue... la 
maison Monnier aussi comme si cette rue n’était déjà pas 
assez meurtrie ! 

La démolition de l’ancien local de la corporation des 
arbalétriers jouxtant la tour St-Georges (mon père avait 
été désigné pour en faire une auberge de jeunesse). On 
l’a démoli, remplacé par un immeuble à appartements 
au goût douteux... la démolition de petites maisons au 
Marché aux Poteries, la démolition de l’ancien théâtre, 
rue Perdue, laissant durant de nombreuses années un vide 
supplémentaire « pour dégager les vues de la cathédrale 
et du chevet de St-Quentin  (idées d’alors dues à ce si 
infl uent Jules Deschamps). Tous ces bâtiments qui avaient 
survécu aux bombes mais pas aux esthètes et remplacés 
pourtant aujourd’hui, les premières par une Caisse d’Epargne 
et l’autre par une résidence qui n’est vraiment que très 
peu « théâtrale ». L’hôtel du Mesnil, intact ainsi que la 
plus belle maison Empire, un peu plus bas dans la même 
rue. Enfi n l’hôtel de Cordes bien sûr, de grande valeur et 

Propos recueillis par Adrien Desmet

L'Ilot des Primetiers

Rue des Choraux
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que je connaissais si bien. Je lui avais trouvé une double 
destination à l’époque, qui lui aurait collé à la peau mais 
je ne fus pas entendu : la Ville en refusa le classement, ce 
qui l’assassina. Dire que j’y voyais s’ouvrir un bureau du 
Tourisme, qu’on va replacer juste à côté, en démolissant, 
cette fois, un Hôtel Cathédrale qu’avait construit mon 
père en 1914. »

■  Citez-moi quelques-uns uns de vos confrères qui, 
pour vous, forcent le respect.

« En dehors de ceux déjà cités, je pense à Robert Schotte, 
André Malvoisin, Florent Soris, André Winance, Géo Bariseau 
au style cependant beaucoup plus personnel avant qu’après 
la guerre où on peut regretter chez lui un certain oppor-
tunisme. Et bien sûr ce cher Walter Devaux. »

■  Quelle réfl exion vous faites-vous à propos du pro-
blème de parking au centre-ville ?

« Seules m’intéressent des idées assurant un mieux-être 
global. Il est lamentable de voir des rues encombrées 
de voitures-ventouses au point de n’y plus trouver un 
endroit pour stationner. Il est tout aussi lamentable de 
sacrifi er aux portes de garage qui jalonnent nos rues, des 
lieux vivants alors que le prix du terrain à bâtir ne cesse 
d’augmenter, au profi t de l’encombrante voiture, forçant 
au dépeuplement, que ce soit commerces ou résidents, 
pour chercher des aires de parking en dehors du centre.

Alors, on envisage aujourd’hui des réalisations de garages 
publics en sous-sol, coupe gorges comme nous les montrent 
les séquences de fi lms et la réalité sur terrain. Cela exige 
une surveillance coûteuse pour éviter tous délits tant aux 
voitures qu’aux personnes. Est-ce raisonnable ? 

A mon avis, une autre solution est possible. Un type de 
construction assez simple à bien des endroits envisageable 
avec un moyen pour se garer sans intervention du chauf-
feur, de façon automatique avec seulement l’usage d’une 
carte à puces.

Comme dans un car-wash, l’auto est prise en charge, ici 
par un ascenseur montant des boîtes de 5 ou 6 voitures 
retenues sur une pente de 7 degrés, en contrepoids avec 
un autre, sur une largeur totale de 5 m de large sur 5 m 
de profondeur, l’ensemble groupé avec un autre identique 
placé à sa suite.

Cela gare 20 à 30 voitures sur 20 m2. Je compte une sur-
face complémentaire de 30 m2 pour les entrées et sorties.

Ceci en tenant compte d’un niveau de cave et pour une 
hauteur sous corniche raisonnable en ville. 

Je n’entre pas dans des considérations techniques parti-
culières à un tel projet mais cela nécessiterait un terrain 
en pente de 6 à 8°, en utilisant comme seule force, 
l’attraction universelle... 

La seule sujétion : la sortie doit se trouver à l’arrière par le 
biais d’une autre rue, parallèle. On trouverait des dizaines 
d’endroits possibles en ville.

Que n’en coûterait-il pas d’en loger autant, dans un garage 
de sous-sol urbain !

Un par quartier, c’en serait fi ni des encombrements tout 
autant que des dégradations et vols qui augmentent d’année 
en année. Et ce serait rentable en solutionnant le parking 
manquant à cet hôtel rêvé près de la cathédrale

Je crois que l’idée mérite d’être creusée techniquement, 
comme fi nancièrement, car comment a-t-on pu projeter 
voici peu, un hôtel 5 étoiles à côté de la cathédrale, en 
omettant la construction d’un garage collectif, indispensable 
pour de futurs usagers de l’hôtel. Et, sinon, où le placer ? »

■  Que penser des églises laissées pour compte et sans 
destination affi rmée ?

« Une grande souffrance !
J’ai, en son temps, proposé d’affecter l’église de la Madeleine 
à un musée-entrepôt de nos géants populaires. A très peu 
de frais. Visitable à la demande. Cette église fait partie des 
six églises d’un style unique spécifi quement tournaisien 
et dont la diffusion a couvert les régions voisines jusqu’à 
Laon ou Roskild !

De grâce qu’on ne vienne pas imaginer de l’utiliser à des 
fi ns qui en dénatureraient les éléments tant extérieurs 
qu’intérieurs, d’une rare unité. Ce trésor-là on ne peut y 
toucher sauf à lui rendre quelques utilisations d’occupation, 
qui en justifi eraient la visite.

Idiotement de si rares monuments restent fermés. Jamais 
les touristes n’en font le tour. Pourtant à eux -seuls, ils 
valent autant artistiquement que la cathédrale elle-même 
dont ils font une couronne. La Madeleine n’est, elle-même, 
que le plus pur et prestigieux modèle de ce style.

Quant à Ste-Marguerite ! Hormis sa tour, elle n’est « que » 
du XVIIIe... et dans quel état ! Il faudra bien lui réserver 
un avenir rentable quitte à la rigueur à lui ôter une part 
de son style d’époque.

Nous avons dans ce bâtiment des murs de 1m d’épaisseur, 
une époustoufl ante voûte en briques qu’on pourrait montrer 
nue et peinte si les stucs existants sont irrécupérables. 

Avec une nouvelle toiture faite de panneaux solaires et 
sous cette couverture, 2 étages de logements, voire en 
duplex, soit 12 appartements de caractère pour un prix 
dérisoire tant le gros-œuvre de départ est réutilisable. 
Quant à l’ascenseur, il pourrait se situer tout simplement 
à l’intérieur du clocher.

Pasquier G
renier 

A
.S.B

.L
.

Un beau morceau 
du Patrimoine, 
vraiment trop discret
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Au pire, le rez, sans entrave de colonnes, occupé par un 
garage collectif. 

Mais la créativité, le rêve aidant... J’y verrais un bassin 
peu profond à l’usage de clubs de modélisme nautique par 
exemple, et des hélicoptères téléguidés volant dans tout le 
volume dépourvu de colonnes et les parois se prêtant à des 
expositions temporaires, telle une triennale de tapisseries. 
Norbert Gadenne rêvait d’y voir présenter les si grandes 
collections anglaises qui ne sauraient s’exposer ailleurs.

Et imaginer des concerts de trois orgues, deux provenant 
de St-Piat et St-Nicolas avec les orgues du jubé où le bel 
instrument restauré profi terait de la splendide acoustique 
du lieu. »

■  Quel avis émettez-vous au sujet de la polémique 
de l’élargissement de l’Escaut intra-muros et ses 
conséquences ?

« Je n’en vois pas la nécessité. Des bateaux de 2000 à 
2500 tonnes passent. J’en ai fait l’observation. Un affréteur 
tournaisien bien connu, était de mon avis et me disait qu 
il y avait 2 écluses en Wallonie et 3 en Flandre à repenser 
avant tout. Mais la Région fl amande a suffi samment investi 
dans la Lys afi n de se conformer aux normes européennes 
pour se permettre encore de telles dépenses. 

Laissons l’Escaut traverser la ville sans rien y changer mais 
une idée me travaille et qui, elle, apporterait un sérieux 
plus au tourisme tournaisien. »

■  A quoi rêvez-vous ?

« Enrichir le Patrimoine en rouvrant la Petite Rivière selon 
un itinéraire revu et que je conçois clairement. Réservé 
aux seuls bateaux de tourisme et de plaisance, il ferait 
boucle de circuit avec le fl euve, permettrait de découvrir 
l’intérieur des tours Marvis et la Grosse Tour restaurée et 
aboutirait au pied du pont des Trous. On y trouverait un port 
de plaisance avec un quai d’accueil au pied des remparts 
dont on pourrait enfi n découvrir les antiques coupoles 
inaccessibles et inconnues des tournaisiens eux-mêmes.

Voir ces tours enfi n restaurées se mirer à nouveau dans 
l’eau : Quel rêve ! ... 

Je prépare actuellement une conférence pour la société 
d’Histoire et d’Archéologie, qui se donnerait à la salle des 
mariages de l’Hôtel de Ville sur l’ensemble de ces sujets avec 
d’autres aussi. Le thème en serait : QUOI FAIRE AVEC ? »
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Une affectation inconvenante

L’annonce relativement discrète au printemps dernier de la mission confi ée par la Ville de 
Tournai au Logis Tournaisien, à savoir réfl échir à la transformation de l’église Sainte-Marie-
Madeleine et de l’abbatiale de Saint-Médard / Sainte-Marguerite en logements sociaux a 
laissé sans voix l’a.s.b.l. Pasquier-Grenier et sidéré de nombreux membres, atterrés devant 
pareille indifférence à la valeur patrimoniale de ces deux édifi ces religieux, devant pareille 
affectation inconvenante et pareil mépris de leur image identitaire dans leur quartier, pareil 
mépris du rôle identitaire qu’elles jouent dans leur quartier.

Il faut rappeler que les autorités diocésaines de l’époque 
fermèrent ces deux églises pour créer extra-muros la 
paroisse Saint-Paul, refusant de prendre conscience ou 
n’ayant cure des conséquences d’une telle décision pour 
l’avenir et la conservation patrimoniale de ces deux 
édifi ces, une église en style gothique tournaisien fondée 
en 1252 par le grand évêque Walter de Marvis – excusez 
du peu – , et la seule des deux abbatiales intra-muros 
conservée, ce que tout le monde d’ailleurs avait oublié –, 
celle de Saint-Martin ayant été détruite sous l’Empire à 
la demande de la Municipalité ! 

Devant les images actuelles de désolation qu’offre l’abba-
tiale de Saint-Médard aux touristes et aux tournaisiens – il 
faut entendre les commentaires outrés des visiteurs de la 
cathédrale choqués par la première vue que leur impose 

Tournai à la porte de Lille – , certains de ceux qui, 
curieux et audacieux, avaient osé se risquer en DDR ou en 
Tchécoslovaquie communistes à la chute du Rideau de Fer 
en 1989, ne peuvent qu’éprouver le même écœurement et 
la même stupeur qu’à la découverte, là-bas, d’églises aux 
voûtes percées, ruisselantes d’humidité, abandonnées à 
leur sort pour des raisons idéologiques. Elles au moins 
ont, depuis été restaurées et ont retrouvé leur beauté, 
refl et de la Transcendance à l’image de laquelle elles 
avaient été construites.

Les solutions de réaffectation de l’abbatiale de Saint-
Médard : achat pour le franc symbolique et restauration 
par l’IPW liée à une participation minimale de la Ville, 
transformation en un auditorium annexe de la Maison de 
la Culture ne furent pas saisies lorsqu’elles étaient plus 

Abbatiale de Saint-Médard 
depuis les combles 
de Saint-Quentin
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Quel avenir pour les églises ?
Réponses plurielles signées Malard & Michaut (10-11-2010)

Patrick Malard & François Michaut apportent à la ques-
tion de la réhabilitation d’édifi ces religieux différentes 
réponses. Centre culturel ou extension de maison de 
retraite, ces réponses sacrément atypiques forment un 
diplôme soutenu en 2007 à l’Ecole Nationale Supérieure 
d’Architecture de Nancy.

Un contexte diffi cile

La France, riche d’un patrimoine religieux aussi nombreux 

que divers, fait face aujourd’hui à des diffi cultés sans 

précédent. L’évolution de la pratique religieuse, en partie 

conditionnée par les transformations sociétales de nos 

cinquante dernières années, a profondément bouleversé, 

au-delà de la place de la religion dans notre société, l’usage 

de nos églises. La chute de la pratique dominicale est une 

réalité aujourd’hui évidente et l’avenir de cet héritage 

architectural soulève beaucoup de questions.

De nombreux maires tentent aujourd’hui d’avertir l’opinion 
publique des diffi cultés et des choix auxquels ils ont à 
faire face ; certains se disent « contraints de démolir leurs 
églises ». Cette situation, loin d’être isolée, est partagée 
par bon nombre de communes qui expriment des diffi cul-
tés fi nancières à entretenir leur patrimoine culturel. Si 
la baisse de la pratique religieuse et les coûts fi nanciers 
que représente l’entretien des églises pourraient faire 
dire à certains qu’il est préférable de les détruire, ces 
décisions dépassent la seule considération de l’édifi ce. Les 
conséquences de la destruction sur la structure urbaine 
et sociale environnante sont importantes et représentent 
un événement vécu par la population comme un véritable 
traumatisme.

La destruction d’une église est la perte de l’élément fédé-
rateur autour duquel se sont construites nos communes. Il 
semble donc important, afi n de répondre le plus justement 
possible à un véritable phénomène de société, de mettre 
en lumière l’ensemble des valeurs relatives à l’église et de 
dégager de leurs analyses des pistes capables de préserver 
cet héritage (synergie entre la valeur d’usage et la valeur 
d’existence).

Une étude approfondie d’un certain nombre de cas français 
et étrangers nous a permis de mieux cerner l’attitude que 
nécessite ce type d’intervention. Cet ensemble de réfé-
rences nous offre des clefs permettant, dans le respect des 
édifi ces concernés, de transformer leurs usages. Quatre 
typologies récurrentes peuvent ainsi être dégagées : la 

aisément jouables sur le plan fi nancier et que la toiture du 
bâtiment était encore dans un état satisfaisant. L’inertie, 
le manque de vision à moyen et à long terme, la carence 
en imagination se paient maintenant fort cher d’un point 
de vue fi nancier, esthétique et patrimonial. Est-ce une 
raison pour ne voir comme solution qu’une affectation 
sociale alors que la ville manque cruellement d’un lieu 
convenable et sécurisé pour l’organisation intra-muros 
d’expositions quelles qu’elles soient, que la bibliothèque 
communale manque de place à la Maison de la Culture, 
que la Musique manque d’un auditorium digne de ce nom, 
que les œuvres d’art du Trésor de la Cathédrale manquent 
de surfaces et de volumes pour y être déployées ? 

Pasquier Grenier pense faire œuvre utile en publiant 
un article de deux jeunes architectes nancéens, Patrick 
Malard et François Michaud. Ils y expliquent les quatre 
typologies de transformation de l’usage d’une église 
qu’ils ont dégagées à savoir : la boîte, les modules, les 
planchers, le découpage des espaces. Ils y développent 

leur expérience de la réaffectation de deux églises, l’une 
urbaine en centre historique, l’autre rurale.

Puisse le titre de leur conclusion  « une attitude res-
pectueuse » amener les décideurs à repenser leur idée 
inconvenante de reconversion en logements sociaux de 
nos églises tournaisiennes. 

La charpente de l’abbatiale : 
sans commentaires 

© B. Dochy.
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boîte, les modules, les planchers, le découpage des espaces 
(ci-dessus et ci-contre, les deux premières typologies).

Afi n d’illustrer au mieux l’étendue et les spécifi cités d’un 
certain nombre de cas que nous connaissons aujourd’hui 
en France, nous avons fait le choix de traiter le cas de 
deux églises radicalement différentes : l’une urbaine et 
protégée, l’église Saint-Philibert de Dijon (21), l’autre 
rurale et sans valeur patrimoniale particulière, l’église 
Sainte-Cécile de Vagney-Zainvillers (88). Nous avons ainsi 
tenté de mieux comprendre les perspectives d’avenir qu’il 
nous est aujourd’hui possible de suggérer à ce patrimoine 
en déshérence.

Reconversion de l'église Saint-Philibert de Dijon 

L’église Saint-Philibert, voisine de la cathédrale Saint-
Bénigne, est une église romane bourguignonne du XIIe siècle 
de grande valeur patrimoniale, au passé tumultueux et 
qui a accueilli de nombreux usages : civils, militaires 
et religieux. Désaffectée depuis près d’un demi-siècle, 
elle est aujourd’hui au centre des préoccupations de la 
municipalité et des habitants de Dijon.

D’un point de vue architectural, les adjonctions du 
XVIIIe siècle ont profondément bouleversé la physiono-
mie générale de l’église. Leur construction a nécessité 
de rehausser les toitures des collatéraux qui obstruent 
aujourd’hui les fenêtres hautes de la nef. L’adjonction 
d’un volume ouvert sur le bas-côté nord en vient même à 
perturber l’ordonnance et l’équilibre de l’édifi ce. Au-delà 
de la capacité spatiale qu’elles offrent, elles ne semblent 
pas répondre aux qualités spécifi ques de l’architecture 
romane bourguignonne.

La suppression de ces chapelles permet de redonner à 
l’ouvrage une morphologie générale en accord avec ce qui 
lui conférait sa valeur originale. Les toitures des collaté-
raux peuvent alors être abaissées à leur niveau d’origine, 
dégageant par conséquent les fenêtres hautes de la nef. La 
façade située derrière les chapelles est gardée en l’état et 
fermée par de larges baies. Leurs traitements respectent la 

composition générale de la façade et prennent soin de ne 
pas altérer l’édifi ce. Des menuiseries discrètes épousent 
les formes curvilignes des maçonneries et soulignent 
l’ordonnance générale de la façade.

La recomposition de la façade est une opportunité d’ouvrir 
l’édifi ce, d’extérioriser son activité. Dans un projet de 
reprise d’édifi ce patrimonial, il semble essentiel, dans la 
mesure du possible, d’affi rmer l’intervention contemporaine : 
elle est signe de dynamisme et participe à la réussite du 
projet. Le traitement le long de la façade veille à amener 
le promeneur à la longer et à percevoir son intériorité 
afi n de susciter l’envie d’y pénétrer.

A l’intérieur de l’église, l’idée développée est l’installation 
de plateaux suspendus qui exploitent le volume de l’église 
tout en en préservant sa perception originelle. Ces adjonc-
tions veillent à ne pas porter de préjudices irréversibles 
à l’édifi ce, contribuant à améliorer son confort général. 
Décollés de l’ensemble des maçonneries de quelques 
centimètres, ils sont fi xés par des platines métalliques 
afi n de ne pas perturber la lisibilité des piliers et créer 
une certaine forme d’apesanteur. Traités en acier mat, ils 
contrastent alors radicalement avec la pierre de taille, 
facilitant ainsi la lisibilité. La réversibilité de l’intervention 
est une composante essentielle de ces transformations.

La destination culturelle de l’édifi ce est déterminée par 
sa valeur architecturale et sa situation stratégique dans 
la ville (voisine de la Cathédrale Saint-Bénigne, étape sur 
le parcours touristique de la Chouette). L’avenir culturel 
de l’église est assuré par sa valeur de position. Le CIAP 
(Centre d’Interprétation de l’Architecture et du Patrimoine) 
est un équipement culturel de rencontre ayant pour but de 
former, sensibiliser et informer la population à l’Architecture 
et au Patrimoine. Cet outil pédagogique, au programme 
fl exible, permettra de participer à l’animation, l’entretien 
et la restauration de l’édifi ce sans entrer en contradiction 
avec l’image de l’église.

Reconversion de l'église Sainte-Cécile de Vagney-
Zainvillers 

L’Eglise Sainte-Cécile est une église rurale de la fi n du 
XIXe siècle sans intérêt architectural particulier. Issue 
d’une donation à caractère social, elle appartenait à un 
ensemble immobilier composé d’une école, d’un hospice 
et d‘une chapelle, constituant ainsi le coeur du hameau de 
Zainvillers. Bien qu’ayant évolué de manière indépendante 
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au cours du XXe siècle, cet ensemble symbolise aujourd’hui 
l’histoire économique et sociale du lieu.

L’église Sainte-Cécile a subi au cours des cinquante der-
nières années le même sort que de nombreuses églises 
rurales qui, dans le jeu des regroupements paroissiaux, se 
sont vues contraintes de fermer. Les coûts engendrés par 
son inactivité et son entretien sont trop importants pour 
la commune qui se trouve aujourd’hui dans l’obligation 
de s’en séparer.

L’ancienne école n’ayant aujourd’hui plus d’affectation, sa 
destruction est programmée. La maison de retraite Le Solem 
(l’ancien hospice) a su se développer en quelques dizaines 
d’années pour accueillir aujourd’hui plus de soixante-dix 
pensionnaires. Elle est l’actuel moteur économique du 
quartier, en quête de nouveau foncier pour répondre à 
une demande sans cesse croissante.

Etendre la maison de retraite en y intégrant l’église 
permet à cette dernière de retrouver une place sociale 
particulière au sein de son quartier et un nouvel usage 
durable dans le temps, tout en répondant aux attentes 
de la population locale.

Le nouveau corps bâti compose avec l’église une nouvelle 
aile de la maison de retraite. Au rez-de-chaussée est 
proposé un ensemble de services à la personne dans une 
galerie ouverte sur les jardins. Les étages sont aménagés 
en unités de vie, comprenant chambres individualisées, 
salons, salle de bains et services.

L’intégration de l’église au sein de la maison de retraite 
offre la possibilité de conserver partiellement le caractère 
sacré du lieu. Dans le transept, le choeur et l’abside, il 
est possible de préserver un espace voué à la spiritualité, 
utilisable pour des cérémonies mortuaires ou des offi ces 
religieux. Séparée du transept, la nef de l’église sera 
aménagée afi n de répondre aux besoins des résidents 
en activité à caractère culturel. L’utilisation du principe 
de la boîte permet de créer différentes ambiances sans 
intervention lourde sur la structure de l’édifi ce. A l’inté-
rieur de la boîte se trouvent les espaces confi nés comme 
les salles de projection, les sanitaires et les services. 
L’espace dégagé devant la boîte est un lieu d’accueil, 
de rencontres et d’expositions. Bien que privé, il offre 
l’opportunité d’ouvrir partiellement la maison de retraite 
à des événements particuliers et permet aux pensionnaires 
de rentrer en contact avec des personnes extérieures. 
L’idée est de créer au sein même de la maison de retraite 
un espace d’échange particulier entre une population peu 
mobile et la société.

Lors d’une reconversion, les choix relatifs au programme 
architectural ne doivent pas s’envisager uniquement au 
regard de la capacité de l’édifi ce à s’adapter à tel ou tel 
type d’aménagement, mais doivent aussi être envisagés 
suivant les opportunités que peut offrir l’environnement 
immédiat. Si les activités proposées dans l’église Sainte 
Cécile sont à caractère culturel, le projet reste avant 
tout profondément social. Ainsi, la viabilité de cette 
reconversion réside dans l’association des dimensions 
culturelle et sociale.

Une attitude respectueuse

L’objectif de ce travail fut d’illustrer la diversité des cas de 
reconversion d’églises, qu’elles soient urbaines ou rurales, 
reconnues ou non pour leurs valeurs patrimoniales. L’étendue 
des situations n’offre pas de solutions applicables dans 
tous les cas, mais a permis de dégager certaines typologies 
d’aménagement capable de transformer l’édifi ce dans le but 
d’accueillir de nouvelles activités. Ainsi, toutes doivent 
faire l’objet d’études approfondies sur la capacité de leur 
environnement à leur offrir des solutions de substitution, 
qu’elles soient d’ordre culturel, social ou communautaire.

Si, dans certains cas, la culture s’avère être la solution de 
substitution la plus acceptable ( ‘du cultuel au culturel’ ), 
elle ne peut être l’unique voie à emprunter et il est donc 
nécessaire, selon les cas, de prospecter et d’encourager 
d’autres types d’usages. En effet, les fi nances publiques 
sont limitées et l’équilibre du maillage culturel est fra-
gile : il ne peut certainement pas absorber toutes les 
églises en mal d’usage. Les situations sont nombreuses 
et les contextes seront déterminants dans les choix des 
solutions à mettre en œuvre.

Le projet de reconversion appliqué aux églises est une 
tâche délicate car elle touche à la sensibilité de la popu-
lation. Elle doit être accompagnée d’une large réfl exion 
intégrant l’ensemble des acteurs locaux, dans le but de 
trouver des solutions pérennes, de défi nir le rôle de cha-
cun, mais aussi d’engager une campagne d’informations 
auprès de la population afi n de leur en faire percevoir la 
véritable nécessité. La viabilité d’un tel projet, au-delà 
de la proposition architecturale soumise par l’architecte, 
dépend avant tout de la compréhension par la population 
du bien-fondé de cette démarche.

Patrick Malard & François Michaut

Cet article est paru en première publication 
sur CyberArchi le 12 février 2009.
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Photo-carte portant au dos la 
mention imprimée : 
« J. Messiaen, rue Royale, 23, 
Tournai. 1930. Téléph.1389 » ; 
ainsi que la note manuscrite 
« Joseph Dormont près du 
pont Notre-Dame à Tournai, 
présentant son brevet pour 
le pont ». 
Joseph Dormont avait exécuté 
deux maquettes de pont : 
une reconstitution du pont 
Notre-Dame tournant et un 
prototype de pont levant. 
Joseph Dormont avait conçu 
un modèle de pont levant tout 
à fait novateur. La passerelle 
piétonne faisait partie 
intégrante de l’ensemble. 
Un escalier de part et d’autre 
du pont permettait aux piétons 
de passer directement sur le 
tablier du pont quand celui-
ci était levé. Lorsqu’il était 
abaissé, le passage piéton 
se faisait sur le côté du pont 
lui-même. Le pontier aurait 
même déposé un brevet mais, 
malheureusement, le pont 
levant « modèle Dormont » 
n’a pas eu de grand avenir. 
D’après un article de journal 
(dont la date et la provenance 
n’ont malheureusement pas 
été mentionnées), ces deux 
maquettes ont été données 
autrefois à la Maison 
Tournaisienne-musée du 
Folklore de Tournai. Le 
musée fut bombardé pendant 
la guerre, une partie des 
collections fut anéantie et 
aujourd’hui nous avons perdu 
la trace de ces maquettes. 
"coll. particulière"

Les ponts de Tournai
D’une rive à l’autre, récit d’un héros

Florence Renson

Voici quelques extraits des mémoires1 de Joseph 
Dormont.
« Je soussigné Dormont Joseph, pontier de Ve classe sur 
l’Escaut actuellement au pont Notre-Dame mais avant 
guerre au pont de l’Arche, étant sur pieds le 24 août 1914 
à 4 heures du matin lors de l’arrivée des braves soldats 
français venus pour nous protéger contre l’envahisseur.

Ceux-ci ayant pris un peu de repos se remirent en route vers 
Rumillies mais un homme en manches de chemise prévint 
les soldats que les Allemands étaient là. Un dragon français 
fut mis en joue mais heureusement ne fut pas touché. Je 
m’étais retiré contre une façade et remarque qu’il porte un 
pantalon rouge. Je crie que c’est un soldat Français et le 
feu cessa aussitôt mais l’homme en manches de chemise 
avait disparu. J’ai toujours pensé que cet homme avait 
prévenu les boches que les Français étaient ici, car un 
avion allemand n’a pas tardé à survoler la ville. Arrive 

Lors du salon annuel « Tournai La Page », qui s’est tenu le week-end des 12-13 novembre de cette 
année, l’association Pasquier Grenier a eu le plaisir de vous présenter la plaquette, à peine sortie de 
presse, « Les ponts de Tournai. D’une rive à l’autre ».

Nos recherches en vue de la rédaction de l’ouvrage, nous ont amenés à découvrir un héros tournaisien 
de « la Grande guerre » : Joseph Dormont. Celui-ci est né à Tournai, le 12 janvier 1882 et y décédé 
le 6 juin 1940. Il était pontier de profession, attaché au pont de l’Arche d’abord, au pont Notre-Dame 
ensuite. Il habitait au numéro 5 de la rue Riffl ée, dans le quartier de Saint-Jean à Tournai. 

Sous le titre « Mes mémoires de la Guerre 1914-1918 », il a fait rédiger de manière manuscrite 
ses souvenirs, le 7 janvier 1919. Sa petite-fi lle, Anne-Marie Dormont, a précieusement conservé ce 
document d’archive exceptionnel, sujet de notre article. Les pontiers avaient pour fonction de veiller 
aux ponts à l’époque des ponts tournants (1785-1910) et ensuite, entre 1910 et 1940, ils étaient 
aux commandes des ponts levants depuis les cabines de manœuvre situées à proximité de ces ponts. 

Une précision : la rue « d’Ormont » située à Kain n’a pas de lien avec Joseph Dormont. Orthographiée 
différemment, cette rue fait référence au hameau éponyme qui, selon une légende kainoise, aurait été 
le lieu de découverte de pièces d’or romaines : « or sur mont ». 

1  Le texte est retranscrit tel qu'il fut écrit en 1919. Les accords et les concordances 
de temps peu harmonisés témoignent de la transcription d'un récit oral. 
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Photo-carte représentant un 
groupe de personnes devant 

le pont de l’Arche, version 
levant-première génération 

(pas de cache-chaîne). 
On y reconnaît au centre 

le pontier Joseph Dormont 
habillé en foncé portant 

un drapeau sur lequel une 
petite pancarte indique 

« Pont de l’Arche ». 
Il est entouré de quatre 

hommes de métier (peintres?) 
en tabliers de travail clairs. 

La scène devrait avoir été 
photographiée peu après 

1910.
"coll. particulière"

ensuite un détachement de territoriaux de la Vendée qui 
s’arrête sur la rive gauche de l’Escaut protégés par un mur 
du quai. Vers 9 heures, ceux-ci se remettent en route et 
prennent la même direction que le premier détachement. 
Je reçois l’ordre d’un offi cier français de lever le pont et 
de ne plus le baisser. Il me demande s’il est possible de 
faire une autre manœuvre pour le baisser. Je lui réponds 
que je suis à ses ordres et que je ferai la manœuvre par 
la ventouse qui se trouve sur la rive gauche et je lui en 
fais la démonstration. L’offi cier me félicite et part avec 
ses hommes. J’étais bien triste de voir partir ces soldats 
qui avaient tous un âge déjà avancé. (…)

Toujours en se défendant en se repliant, les Français arrivent 
à l’Escaut dont 3 ponts sur 4 étaient levés par ordre de 
l’Armée Française. Seul le pont à Pont était resté baissé 
pour assurer leur retraite. De cette façon, bon nombre 
de soldats Français purent passer le pont sous les ordres 
d’un sergent major qui prenait le fusil de chaque soldat 
pour le décharger sur les Allemands. Toutefois, la position 
n’était plus tenable, quoique un seul Français seulement 
n’eut été blessé. De mon poste dans la cabine sur la rive 
droite, je vis déboucher des rues Clercamps et Haigne des 
soldats Français poursuivis par des Allemands et tentant 
de leur échapper. A la vue de l’ennemi sur la rive gauche 
et croyant toute retraite coupée ils allaient se rendre. 
C’est alors que sortant de ma cabine, je les appelais et 
abaissant le pont, je puis livrer passage à environ 3 à 4 
cents hommes puis je remontais aussitôt le pont tandis 
que les Français parvenaient à se sauver de l’autre côté 
de l’Escaut par les différentes rues se trouvant sur cette 
rive. Parmi eux un offi cier prit note de mon nom et adresse 
en me disant qu’il ferait part au Gouvernement français 
de l’acte que je venais de faire. J’ai dû faire vite car les 
Allemands étaient à 200 mètres du pont. Je m’enfermais 
ensuite dans ma cabine, j’enlevais les clefs de sureté 
après avoir remonté le pont et me cachais dans la petite 
cave à charbon qui se trouve dans la cabine en refermant 
la trappe sur moi. Tout cela a été fait comme un coup 
d’éclair, mais les boches arrivent à la même minute et 
emploient tous les moyens pour enfoncer la porte de la 

cabine mais comme elle résistait, ils brisèrent les glaces, 
fi rent une ouverture par le toit et descendirent dans la 
cabine. Leur rage fut au comble devant leur impuissance 
à faire marcher le mécanisme de descente, ils ont brisé 
des fusils et d’autres engins. Quant à moi, je passais des 
instants terribles à la pensée d’être découvert car alors je 
savais que mon compte aurait été vite réglé.

Après une demi-heure d’attente, les boches repartent 
par le même chemin. Toutefois, une partie de ceux-ci 
se mettent à ma recherche. A un enfant qui vient à 
passer, ils demandent où habite le pontier. Celui-ci sous 
l’infl uence de la peur conduit les boches chez moi, mais 
un voisin, nommé Delobelle coiffeur à l’Hôpital militaire, 
qui avait vu toute la scène d’une lucarne de chez lui vint 
me prévenir que l’ennemi avait abandonné ma cabine. Je 
sortis alors de ma cachette et me rendis sur le pont pour 
me rendre compte de l’état du soldat français qui avait 
été blessé sur le Pont à pont. Je n’oublierai jamais avec 
quelle lâcheté ceux-ci font la guerre. Ils le dépouillèrent 
de son argent et de ses bagues tandis que le malheureux 
implorait du secours. Parmi ces bourreaux il s’est trouvé un 
ignoble individu qui a mis sa baïonnette au bout de son 
fusil et en a frappé le pauvre soldat. J’ai chargé celui-ci 
sur mes épaules et l’ai transporté au couvent des Sœurs 
Bleues. Des civils ayant vu ces faits m’ont dit qu’il y avait 
un autre soldat blessé Place Saint-Jean. Je m’y rendis 
aussitôt et après l’avoir mis sur mon dos je me rendis 
encore au couvent mais des boches ayant remarqué ces 
faits m’envoyaient plusieurs projectiles qui heureusement 
ne fi rent des dégâts qu’au mur qui forme l’entrée de la 
rue. Monsieur le Docteur Gari qui était au couvent me 
dit qu’il fallait des médicaments pour donner les soins à 
ce malheureux. La Mère Supérieure me confectionne un 
brassard et je pars chercher la prescription du docteur. Je 
passe au Quai Vifquin qui était rempli de soldats allemands 
venant de la chaussée de Bruxelles. Je demande à passer 
pour aller au pharmacien pour des blessés mais pour toute 
réponse on m’oblige à faire demi-tour. C’était un spectacle 
très émouvant à voir car il y avait là un grand nombre de 
civils, les uns nus pieds, d’autres sans vestons, même des 



malades en caleçons que ces brutes emmenaient. Je suis 
donc forcé de faire demi-tour, mais quelle n’est pas ma 
surprise de rencontrer mon épouse encadrée de soldats 
allemands et que l’on emmenait. Elle réussit à me faire 
un signe que je compris et continuai mon chemin. Elle 
m’a dit après que s’ils m’avaient trouvé, j’aurais été fusillé 
sur le champ car ils savaient que mon acte avait permis 
à beaucoup de soldats français de se sauver.

Je suis ensuite retourné au couvent pour avertir qu’il 
m’était impossible de passer. Monsieur le Docteur a donc 
été forcé d’employer des médicaments de fortune ainsi 
qu’à d’autres blessés qui avaient également été transportés 
au couvent. Au même couvent ayant appris le sort qui 
m’était réservé si j’étais pris, voulurent me cacher dans 
les sous-sols, mais je déclinais leur offre si généreuse car 
si j’étais trouvé dans cet établissement, il est probable 
qu’ils auraient eu à subir de sévères représailles. Monsieur 
le Vicaire de la paroisse était également venu pour aider 
le Docteur et un peu relever le moral de tous. Après un 
entretien que j’ai eu avec Monsieur le Vicaire Pollet, nous 
nous sommes embrassés en pleurant.

Après avoir erré quelques heures, j’ai risqué de rentrer 
chez moi où un spectacle horrible existait. Tout était 
remué et retourné de fond en comble et mon épouse en 
larmes me suppliait de fuir car d’un moment à l’autre les 
boches pouvaient revenir. Ma femme avait aussi recueilli 
deux soldats français mais ceux-ci avaient réussi à fuir et 
s’étaient réfugiés chez le boulanger voisin. Ils s’étaient 
cachés au dessus du four. J’ai eu un entretien avec eux 
et me suis procuré des vêtements civils. Le lendemain, 
je les ai reconduits jusqu’à la frontière française. C’était 
encore quelques braves vendéens échappés du massacre. 
Quant à leurs équipements militaires, je les ai restitués 
au Commandant des Goumiers en octobre 1914. 

Le 30 août, je me rendis à Lille pour informer Monsieur 
le Maire des incidents cités ci-dessus mais déjà la chose 

avait été signalée par des offi ciers français. Il tint à me 
féliciter et regretta beaucoup que ma visite n’aie pas eu 
lieu quelques jours plus tôt car alors j’aurais pu rencontrer 
ceux que j’avais sauvés. Malgré l’occupation par l’ennemi, 
je suis parvenu à passer avec 75 paquets de cartouches 
que les soldats avaient abandonnés. (…)

Sur la fi n de la guerre, j’avais dans ma cabine le portrait 
de la famille royale et par mesure de précautions, nous 
avions toujours des sentinelles à notre cabine. Les Boches 
ont voulu détruire le portrait de mon Roi bien aimé. J’ai 
résisté à leur lâcheté et j’ai dû en venir aux mains. De 
ce fait, j’ai été condamné à de la prison militaire. Lors 
de la signature de l’Armistice, je l’avoue sincèrement que 
je suis fi er d’avoir, par mon courage et mon mépris pour 
l’envahisseur, fait mon devoir en vrai soldat sans arme. 
(…) Lors de la visite de sa Majesté Albert notre cher Roi 
bien aimé, j’ai eu un entretien avec lui au pont de l’Arche 
et jamais je n’oublierai ses paroles me demandant le motif 
qui m’a poussé à faire une barrière pour les allemands. 
Sire, lui ai-je répondu, la Patrie était en danger. Votre 
auguste personne, votre épouse, vos enfants, la Belgique, 
la France, Sire. Et deux vigoureuses poignées de mains 
ont été échangées en me remerciant et invitant son aide 
de camp de tenir note de ce que j’avais dit. »

Pour ses actes héroïques, Joseph Dormont reçut de sa 
Majesté Albert 1er, Roi des belges, la croix civique de Ve 
classe 1914/1918. Cette décoration est destinée à récom-
penser les actes éclatants de courage, de dévouement ou 
d’humanité. Il reçut également une seconde décoration, le 
5 octobre 1919, de la main du Maréchal de France Philippe 
Pétain, la Croix de guerre française avec citation à l’ordre 
du jour de l’armée « Monsieur Dormont Joseph, résidant 
à Tournai, le 24 août 1914, étant de service à l’un des 
ponts de l’Escaut a assuré la manœuvre du pont sous le 
feu pour permettre le passage des troupes françaises et 
empêcha celui de l’ennemi. »

Photographie de Jules 
Messiaen représentant Joseph 
Dormont en sabot, debout 
à côté de la cabine du pont 
Notre-Dame version levant-
deuxième génération (cache-
chaîne présent), sous la neige. 
Cette photographie a dû être 
prise entre 1925 et 1940.
"coll. particulière"
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Qui ne s’est, un jour, intrigué par la présence 
insolite d’un pavillon de fer et verre posé le long 
de la Grand Rue (ex-Chaussée d’Audenarde) à 
Obigies, proche de la drève du château? Il s’agit 
en fait de l’ancienne cabine de commandes du 
pont de Fer reconvertie en abribus. L’historienne 
de l’art Edwige Colin, mandée par le Centre 
culturel de Pecq, avait autrefois entrepris des 
recherches à son sujet. Le résultat l’amena à 
l’élaboration d’une exposition qui s’est tenue 
dans l’église d’Obigies du 24 au 31 mars 2000. 
L’exposition était intitulée « L’abribus d’Obigies, 
vestige hydraulique tournaisien ».

La cabine de manœuvres du pont de Fer fut achetée en 
1955 par l’administration communale d’Obigies dans le but 
de servir d’abribus sur la ligne Tournai-Amougies. Voici un 
extrait du rapport de la séance du Conseil communal d’Obigies 
du 1er juin 1955 : « Attendu que le service régulier d’autobus 
Tournai-Amougies traverse notre commune, empruntant la 
Chaussée d’Audenarde ; Attendu que quarante personnes 
de la commune utilisent journellement cet autobus pour se 
rendre au travail ; Attendu qu’à l’arrêt fi xe d’Obigies aucun 
abri n’est prévu et que les usagers de l’autobus ne peuvent 
s’abriter en cas de mauvais temps ; Attendu qu’il y a lieu dans 
l’intérêt de la population d’établir un abri ; Attendu que la 
commune peut se rendre acquéreur de l’abri ayant servi au 
pontonnier du pont de Fer à Tournai, propriété actuelle de M. 
Bonvarlet Walter de Tournai et ce pour le prix de 4.000 francs ; 
Attendu que cet abri nous donne toute garantie au point de 
vue solidité et que pareille construction nouvelle coûterait 

un prix double ; Décide d’acheter à M. Bonvarlet Walter de 
Tournai l’abri pressenti et ce pour la somme de 4.000 francs. » 

Les ateliers de Walter Bonvarlet étaient situés, à cette époque-
là, aux 5-7-7bis rue Haigne à Tournai. Leurs compétences 
portaient sur la construction mécanique et la révision de 
moteurs. Ils étaient le distributeur offi ciel pour le Hainaut 
des moteurs diesel marins et industriels. Un lien évident 
liait Walter Bonvarlet avec le monde de la batellerie. Aussi, 
a-t-il eu l’occasion de se porter acquéreur de la cabine lors 
de la reconstruction du pont de Fer démoli au cours de la 
seconde guerre mondiale.

Cette cabine faisait partie d’un ensemble de quatre cabines 
identiques construites en 1910-1911 par la société Cockerill 
à Seraing. Elles étaient destinées à accompagner le pont 
de l’Arche, le pont à Pont, le pont Notre-Dame et le pont 
de Fer à Tournai. Elles abritaient le mécanisme de levage 
ainsi que les pontiers de ces ponts levants. Outre les leviers 
de commande, elles renfermaient une cave à charbon, un 
poêle, une gaffe et une chaise. Une bouée de sauvetage 
était accrochée sur une paroi extérieure.

La cabine du pont de Fer-abribus d’Obigies est actuellement 
en fort mauvais état. Elle subit des dégradations continuelles 
dues à des actes de vandalisme (vitres cassées, tags, squat 
etc) et elle est victime d’une négligence d’entretien. Elle 
fait partie d’un patrimoine unique, vestige du début du 
XXe siècle et mérite une préservation particulière. Il est à 
espérer une prise de conscience collective, en vue d’une 
préservation et d’une restauration amenant à une revalorisa-
tion de ce patrimoine urbain. Une demande d’intervention, 
par exemple auprès du « Petit patrimoine wallon » serait 
des plus souhaitables.

La cabine du pont de Fer 
devenue abribus à Obigies

Abribus d’Obigies 
le long de 

la Grand Rue, 
état en décembre 

2011.
Photo : FL. Renson
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Fin des années 1940, le sculpteur bruxellois Maurice De 
Korte, professeur à l’Académie de Tournai, est contacté 
pour une commande destinée au Pont-à-Pont. Il décline 
l’offre, mais suggère les noms de trois anciens élèves. 
Suite à cette démarche, Stella Laurent propose un élé-
gant vase en pierre. Albert Baisieux représente dans la 
pierre aussi l’Escaut sous la forme d’un faune crachant 
de l’eau recueillie dans la paume de main d’une femme 
et d’un enfant nus. Enfi n, George Grard réalise la Naïade, 
un bronze monumental. Le pont est inauguré en 1950.

Dans la foulée, Christiane Mercier, autre étudiante de Maurice 
De Korte, orne le pont de Fer d’un vase et d’une sirène.

Entre les deux ponts, la passerelle Notre-Dame comporte 
des têtes en pierre proposées par la même Stella Laurent.

Ces éléments apportent une touche de sensibilité aux 
constructions nées du génie civil.

Lors des travaux d’aménagement en 2006 du quai Notre-
Dame, un panneau est intégré au mur avec quatre pho-
tographies de Jacques Vilet consacrées au fl euve et un 
court texte littéraire de Michèle Vilet, sa sœur. 

A l’occasion des grands travaux d’aménagement du quai 
des Salines, en 2011, l’agence ANMA et l’architecte Nicolas 
Michelin (Paris, 1955) proposent à Emmanuel Saulnier 
(Paris, 1952) de créer une œuvre aux abords du pont des 
Trous. Suite à la lecture de « La descente de l’Escaut », de 
Franck Venaille, Emmanuel Saulnier s’associe à Sébastien 
Gschwind (Alsace, 1973) pour découper des lettres dans des 
tôles carrées. Ils inscrivent ainsi, au-dessus des anciennes 
fosses de réserve de sel : « lieu du sel » et « rêve de mer ».

Il faut espérer que les futurs aménagements intègreront 
l’art. Bien pensé, il renforce le caractère fonctionnel et offre 
un sens supplémentaire de dépassement, de défi  au temps.

Art intégré : les ponts de Tournai

Nouvelle publication de Pasquier Grenier
Les ponts de Tournai : d’une rive à l’autre
À l’occasion du salon « Tournai La Page » des 12 et 
13 novembre 2011, Pasquier Grenier a publié une nouvelle 
plaquette de 24 pages grand format. Celle-ci est consacrée 
à l’histoire des ponts de l’intra-muros tournaisien – un 
sujet qui a toute son actualité, dès lors que la procé-
dure de requalifi cation de la traversée de l’Escaut dans 
le cadre du dossier de la liaison Seine - Nord - Escaut 
est désormais entamée. Illustré de documents rares (à 
l’égal de celui reproduit ici), l’ouvrage permet de porter 
un regard synthétique sur l’évolution de ces ouvrages 
d’art qui ont joué un rôle majeur dans la vie et le déve-
loppement de la cité.

À l’issue du salon « Tournai La Page », l’ouvrage sera 
disponible dans les bonnes librairies de Tournai au 
prix traditionnel de 9 euros.

Si, depuis près de deux mille ans, 
beaucoup d’eau a coulé sous les 
ponts de Tournai, combien de 
gens, de bêtes et de véhicules 
n’ont-ils pas, grâce à eux, tra-
versé l’Escaut ? Pour la mobilité, 
le commerce, la fête ou la guerre, 
les ponts étaient évidemment des 
points de passage obligé ; la vie 
s’organisa alentour. Et singuliè-
rement autour du premier d’entre 
eux, qui fut longtemps le seul, le 
pont à Pont. Grâce à lui, la ville 
prit son essor dès l’Antiquité. 

Il est pertinent de s’intéresser aux ponts de l’intra-muros 
de Tournai à l’heure où le projet de mise à grand gabarit 
de l’Escaut va, très probablement, faire subir une mue 
de plus au parcours du fl euve en ville. Car, pour conce-
voir de nouvelles traversées, connaître celles d’hier et 
d’aujourd’hui s’impose. Voici donc l’histoire des ponts : 
celle du Pont à Pont – le pont de toujours –, celle de ceux 
qui l’escortent encore, celle de ceux qui ne sont plus.

Et le pont des Trous ? Malgré son nom, ce n’est pas un 
pont mais une porte d’eau. Comme d’autres, disparues 
depuis longtemps, sa mission était défensive : avec lui, 
point de traversée ouverte à la circulation. Il n’est donc 
pas repris dans cette étude. Cependant, la silhouette 
emblématique du vieux « seigneur » de Tournai reste 
ici – pour combien de temps encore ? – une inusable 
toile de fond.

Jacky Legge
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Une des particularités de l’architecture tournaisienne de la 
fi n du XIXe siècle et du début du XXe siècle est la présence 
de sgraffi tes sur la façade.

Un relevé sommaire a permis de repérer une vingtaine 
d’habitations privées dans la ville comportant une ou 
plusieurs décorations exécutées selon cette technique. 
Une instructive plaquette éditée en 1999 par la Fondation 
Roi Baudouin précise que « Le terme sgraffi te désigne une 
technique décorative très ancienne de gravure sur mortier. 
Dans son expression la plus simple, le décor en sgraffi te 

est appliqué sur un mur de briques et se présente sous la 
forme d’un revêtement de mortier monochrome incisé ou 
gratté de manière à faire apparaître une couche de fond 
plus sombre. Le résultat donne un tracé à la ligne claire 
délimitant des surfaces en aplat. Dans des compositions 
plus élaborées, la technique peut prendre des aspects variés. 
Les mortiers appliqués en fi nes couches successives peuvent 
être colorés dans la masse ou peints, le plus souvent avec 
une solution à base de pigments fi xés au verre soluble pour 
résister aux intempéries. »

Les sgraffites de la rue Rogier

Jacky Legge, Chronique du fureteur (Nord Eclair), septembre 2008.
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Cette technique fut fort prisée en Belgique, grâce 
essentiellement aux architectes Art nouveau. 
Un artiste originaire de la région, l’architecte, 
décorateur et peintre Paul Cauchie (Ath, 1875 
- Etterbeek, 1952), excella dans le sgraffi te tech-
nique. Restaurée, son habitation et atelier, 5, rue 
des Francs à Etterbeek, est un atout artistique 
touristique de Bruxelles. Un timbre poste a été 
consacré à cette construction remarquable.

La façade du n° 3, rue Rogier, à Tournai, comportait 
des sgraffi tes recouverts d’une couleur unie par 
un ancien propriétaire. 

Jean-Louis Losfeld et Dorothée Herbaut ont racheté 
l’immeuble et ont décidé un rafraîchissement 
de la façade et du pignon. Afi n de restaurer les 
sgraffi tes, ils fi rent des recherches sur Internet 
et découvrirent les coordonnées  d’Elvira Iozzi et 
de sa société, ICONOS, à Waterloo.

Née à Valenciennes, en 1960, Elvira Iozzi s’est 
formée à La Cambre et s’est spécialisée plus par-
ticulièrement dans la restauration des sgraffi tes 
à travers des chantiers de Bruxelles.

En ce qui concerne l’habitation tournaisienne, 
elle a fait un diagnostic selon lequel, les teintes 
s’étant oxydées avec le temps, un ancien proprié-
taire s’était sans doute résolu à couvrir les motifs 
d’une couche d’acrylique. Celle-ci fut aisément 
enlevée par Madame Iozzi. 

Elvira Iozzi remarqua une texture différente du 
ciment à gauche, cette partie du bâtiment s’avérant 
un ajout.

Elle put relever les cinq coloris primitifs. Ensuite, elle 
recreusa les sillons et refi t, durant l’été 2008, les sgraffi tes 
à l’identique, selon ses observations.

La plus grande décoration représente une mare avec deux 
cygnes sur fond bucolique marqué par le clocher d’une 

église. Aux abords du plan d’eau poussent des roses et 
des iris. Ces derniers sont déclinés dans les quatre autres 
sgraffi tes plus géométriques. Sans être particulièrement 
novateurs, ces ornements sont bien de leur temps.

Grâce à son intervention, une façade devient un élément 
du patrimoine tournaisien.



Journées du Patrimoine

Florence Renson

Une visite « Pierres et lettres » 
au bord de l’Escaut

S’inscrivant dans le cadre des visites organisées 
pour les Journées du Patrimoine 2011 dont le 
thème, cette année, était « Pierres et lettres », 
Pasquier Grenier a entraîné samedi 10 et 
dimanche 11 septembre, quelques 90 personnes 
à une redécouverte des quais, rive gauche. Cette 
visite mêlait découvertes architecturales et 
instants littéraires emprunts d’Escaut. 

 

Bien avant les chaussées gauloises ou romaines, les 
premiers chemins furent liquides et les première villes 
construites à tel confl uent ou à tel estuaire. 

Extrait de l’Avant-dire des Contes des sages au fi l de l’eau, 
de Paul André

La balade a commencé par l’observation du très bel ensemble 
de maisons louisquatorziennes ayant reçu le prix Pasquier 
Grenier 2010, les numéros 8-9-10 du quai Notre-Dame. 
Un rappel de la typologie de ces maisons construites sous 
Louis XIV, entre 1683 et 1685, introduisait la présenta-

tion des propriétaires, Anne et 
Yves Boyaval. Ceux-ci nous ont 
fait partager, par quelques anec-
dotes et détails, leur expérience 
de cette importante restauration 
entreprise entre septembre 2007 
et octobre 2010. 

Toute proche, la façade de 
l’ancienne église des Pères 
Rédemptoristes (1861 à 1862) 
nous a permis de rappeler la pa-
renté évidente existant avec la 
façade occidentale de la cathédrale 
de Tournai. L’architecte Justin 
Bruyenne (1811-1896), en charge 
d’un chantier de restauration de 
cette cathédrale, dessina ensuite, 
bien inspiré, les plans de l’église 
des « Pères au quai ». 

Le groupe mit alors les voiles à 
l’assaut du quai Notre-Dame, du 
quai Marché au Poisson, du quai 
des Poissonsceaux pour se disper-
ser enfi n quai Taille-Pierres, à la 
hauteur de l’ancien rempart de la 
première enceinte communale. A 
la lumière d’anciennes photos et 
de documents iconographiques, la 
genèse d’une relation ville-fl euve, 
l’avant-après Roi Soleil, la typo-
logie du style louisquatorzième, 
l’histoire des ponts, le souvenir de 
l’Arche, des clins d’oeil artistiques 
ou anecdotiques, des témoignages, 
des débats urbanistiques et pers-
pectives d’avenir furent autant de 
sujets débordant au fi l de l’eau.Pa
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Si vous souhaitez être tenu régulièrement au courant 
de nos activités et de l’actualité en matière de patrimoine, 

n’hésitez pas à vous inscrire à notre newslettre 
via la rubrique E-NEWS sur notre site http://www.pasquiergrenier.be/

Cette visite à trois voix, celles de Benoît Dochy, Jacky 
Legge et Florence Renson, fut émaillée de lectures de 
textes d’auteurs aux attaches tournaisiennes ayant trempé 
leur encre dans l’Escaut : Colette Nys-Mazure, Françoise 
Lison-Leroy, Michèle Vilet, Nathalie Druant et Paul André.

Mon territoire est fendu par l’Escaut, puissant et modeste. Rien à voir avec le Rhône, la Loire 
ou la Moldau, mais c’est mon fl euve et je le fréquente assidûment, supportant mal l’air de 
dédain de quelques touristes, pressés de comparer, incapables de contempler.

En ville, l’Escaut se contient entre les quais de pierre aux noms d’ « ichi » : Quai des Poissonsceaux, 
Quai Saint-Brice ou Notre-Dame... Il passe sous passerelles et ponts, notamment ce fameux Pont 
des trous, vestige de remparts, surélevé pour permettre le passage des péniches de grand gabarit. 
L’été, de la terrasse ouverte à son sommet, on saisit d’un seul regard, les cinq fl èches de la 
cathédrale, d’innombrables clochers de ce siège épiscopal et le beffroi récemment restauré. (...)

Entre chatons de saule et iris, pêcheurs, poules d’eau et cols-verts, les mouettes accompagnent 
de l’œil ou de l’aile les péniches chargées à ras bord, telles de belles femmes enceintes, ou 
délestées, légères, aériennes comme des bulles. Polyglottes, toutes portent des patronymes à 
faire rêver Por Dios, Freedom, Fernande, Noordzee...

Chaque fois que je reviens de congé, il faut que je m’offre un Escaut pour me sentir chez moi : 
je rentre par la berge, je me saoule d’eau lente qu’enfl amme le soleil couchant ou qu’encoconne 
une brume de chaleur, une bruine automnale. Bonheur.

Extrait d’Affaires de fl euves, histoires d’amour tiré du recueil 
Feux dans la nuit de Colette Nys-Mazure
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Courrier des lecteurs

A Monsieur les Bourgmestre et Echevins de la Ville de Tournai
Hôtel de Ville - Square Saint Martin

7500 TOURNAI

Tournai, le 14 juin 2011

Monsieur le Bourgmestre,
Mesdames et Messieurs les Echevins,

Concerne : enquête publique relative au projet de mise au gabarit européen 
de l’Escaut

L’association Pasquier Grenier souhaite vous faire part de ses remarques 
relatives à l’enquête publique rubriquée ci-dessus.

A PROPOS DU PONT DES TROUS

Quant au monument :
Cet ouvrage qui est une porte d’eau, comprend deux tours anciennes 

rehaussées durant les travaux de réhabilitation vers 1948 et une partie cen-
trale défi gurée lors de ces mêmes travaux, par rapport aux 3 arches initiales, 
d’égales dimension, détruites en 1940, ceci afi n de faciliter – déjà à l’époque 
- une navigation de haut tonnage.

Il est à considérer que la perception de ce monument en avant-plan de la 
Cité représente une véritable icône aux yeux des amoureux de la ville.

Cette partie centrale n’a donc qu’une valeur sentimentale (importante) 
mais non archéologique.

Notre association considère que les deux tours encadrant le fl euve doivent 
être rigoureusement préservées.

Pour la partie centrale, elle fait confi ance au bureau d’architecture 
qui sera choisi.

Notre association ne prend donc pas de parti pris quant au style archi-
tectural de la liaison entre les tours classées mais suggère que cette réfl exion 
soit confi ée à un cabinet architectural « de haut vol ».

Celui-ci devra intégrer cette transformation à un plan d’ensemble concer-
nant à la fois les transformations relatives au monument et ses abords mais 
également aux autres travaux conséquents qui devront être eff ectués dans toute 
la traversée de la ville (quais non encore aménagés, passerelles et ponts à 
remplacer ou modifi er, etc…) 

L’hypothèse d’un petit contournement ne retient pas la préférence de 
l’association tant pour des raisons esthétiques qu’historiques.

Cette solution n’est donc pas retenue par notre association.

Quant à ses abords :
L’aménagement actuel des abords du pont des trous est problématique 

dès lors que le monument n’est pas aisément visible depuis sa face la plus 
intéressante, soit celle tournée vers l’extérieur de la ville.

Notre précédent bulletin aurait dû reprendre le courrier que nous avons adressé aux instances 
compétentes lors de l’enquête publique sur la liaison Escaut Seine. Suite à un malheureux concours de 
circonstances, cette publication n’a pas eu lieu. La voici !
Vous pouvez aussi la retrouver dans son intégralité sur notre site à la rubrique actualités http://www.
pasquiergrenier.be/
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qDes pistes existent : l’aménagement des quais côté extra-muros, l’amé-
nagement d’un belvédère sécurisé sur le pont Delwart, la liaison des deux 
rives par un ouvrage de type RAVEL qui serait implanté, soit sur le pont 
Delwart, soit entre celui-ci et le pont des trous, interventions devant 
idéalement revêtir une forme contemporaine de qualité.

Pasquier Grenier rappelle enfi n le principe du pourcentage artistique : 
celui-ci a permis l’installation en 1950 de la Naïade, de George Grard, et 
plus récemment l’intervention de l’artiste français Saulnier.

A PROPOS DU PONT-À-PONT

L’élargissement du chenal côté droit nécessiterait le déplacement de 
la berge et en conséquence la suppression de la pile de soutènement de ce 
côté entraînant ainsi une rupture d’ homogénéité et de l’ équilibre plas-
tique de ce pont, vu des quais.

La hauteur du pont serait rehaussée de 30 cm. ce qui augmenterait les 
pentes d’accès de façon considérable. Dès lors que cette opération serait 
réalisée sans expropriations, dit-on, un encaissement de certains trottoirs 
serait à craindre.

La modifi cation du Pont-à-Pont devrait selon nous intégrer un nou-
veau profi lage du pont dans son ensemble , ce qui permettrait avant tout de 
conserver le tablier à son niveau actuel ou presque ainsi que les pentes 
d’ accès venant des rues des Puits-l’eau et de Pont.

Les technologies actuelles en matière de génie civil permettent cer-
tainement un amincissement de la structure porteuse afi n de compenser esthé-
tiquement la diff érence de hauteur sous pont.

Il serait instructif d’observer ce qui se fait ailleurs dans l’eu-
ro métropole en matière d’ouvrages similaires au cœur de centres-villes 
historiques.

A PROPOS DES PASSERELLES 

Les deux passerelles intra-muros sont d’un accès impossible à la mobilité 
réduite et une véritable barrière à toute mobilité douce. 

La remise à plat des aménagements des abords de l’Escaut intra-muros 
constitue une opportunité unique d’enrichir le tissus urbain par la création 
de nouvelles passerelles résolument contemporaines et des aménagements des 
Quais s’intégrant dans un projet d’ensemble cohérent.

Particulièrement en ce qui concerne la passerelle de l’Arche, une struc-
ture contemporaine de qualité devrait remplacer l’actuelle (en mauvais état).

Nous rappelons ici que le pont de l’Arche n’a pas été reconstruit après 
guerre.

Quant au délai de mise en œuvre de ces travaux, la Cité mérite bien qu’on 
s’attaque en priorité à ces passerelles afi n de compenser partiellement les 
importants désagréments induits par l’immense chantier à venir.

LES QUAIS ET LES TOURS MARVIS

Comme précisé ci-dessus, le chantier qui s’annonce est l’occasion de 
repenser de façon cohérente la physionomie des quais dans toute la traversée 
de la ville.

Par le biais de tels aménagements un lien pourrait s’établir entre les 
2 extrémités de la seconde enceinte de la ville que sont le Pont-des Trous et 
les Tours Marvis, ce qui serait l’occasion d’enfi n œuvrer à leur préservation.

Convaincu de l’attention que vous accorderez à la présente, nous vous 
prions d’agréer, Monsieur le Bourgmestre, Mesdames et Messieurs les Echevins, 
l’expression de nos sentiments les plus distingués.

Benjamin Brotcorne
Président



Le Prix Pasquier Grenier récompense chaque année depuis 1984 la restauration d’un édifi ce ancien 
de l’intra-muros de Tournai qui mérite d’être mise en exergue par sa qualité et/ou ses particula-
rités. L’objectif étant d’encourager les propriétaires à préserver ou à réaménager leur bien dans 
le respect de son histoire. 

Les dossiers, envoyés sur appel, sont examinés par le conseil d’administration de l’association, qui 
sélectionne un lauréat parmi les candidats. L’appel est lancé au cours du dernier trimestre sur le 
site www.fpg.be et par voie de presse. C’est en fi n d’année ou au début de l’année suivante que 
l’ASBL Pasquier Grenier remet son prix lors d’un événement généralement bien couvert par la presse. 

Le bien doit se situer intra-muros. C’est surtout la façade du bâtiment, accessible à tous, qui est 
examinée. Le choix du lauréat s’opère selon les critères principaux suivants : 

- la qualité de la restauration
- la qualité des couleurs
- les matériaux utilisés
- l’harmonie avec son environnement.

Toute candidature peut être introduite à l’adresse pasquiergrenier.tournai@fpg.be ou sur support 
papier chez le président de l’ASBL Pasquier Grenier ; le dossier présentera brièvement les motivations 
du ou des propriétaires, les travaux réalisés, sans oublier le nom de l’architecte et des entreprises 
ayant œuvré sur le chantier, et sera accompagné de photos avant et après restauration. 

Les dossiers candidats à l’attribution du prix doivent être rentrés pour le 30 novembre.

Le Prix Pasquier Grenier
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Idée cadeau

Fidèle à sa mission de gardien des grandes traditions 
tournaisiennes, le cabaret publie un nouveau livre-CD.

Grâce à ce livre-CD, découvrez ou redécouvrez « Les 
Tournaisiens sont là » à la fois par le texte et par le son.

La plaquette, en édition de luxe, richement illustrée en 
couleurs, vous apprendra tout ce que vous avez toujours 
voulu savoir sur notre hymne : qui était son auteur, 
comment et où est née sa chanson, que nous raconte son 
texte, si riche d’histoire et d’histoires ?

Le CD audio vous émerveillera par son éclectisme, pas moins 
de neuf versions musicales écrites et créées spécialement 
par leurs auteurs, tous instrumentistes professionnels 
renommés. 

Autre création originale à découvrir également : « Les 
Tournaisiens » en version parlée ou plutôt jouée avec 
cœur et conviction par des acteurs patoisants chevronnés.

Un cadeau d’exception, à s’offrir, à offrir. 

Prix de l’œuvre : 18 € - 16 € jusqu’au 31/12/2011

www.cabaretwallon.be

Une idée cadeau pour cette fi n d’année :

 

LIVRE-CD « LES TOURNAISIENS SONT LÀ »
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Jacky Legge, 14 septembre 2009

Ici, des sculptures se vêtent au sortir de l’hiver, 
les carnavaleux en bandes confondent samedi avec dimanche et dimanche avec lundi, 
saint Pierre se balade, un accordéon en bandoulière, 
une neige de confettis tombe en plein été.

Ici, des remous naissent d’une baigneuse dénudée et d’une guerrière cuirassée, un sacré-cœur dénombre 
méthodiquement ses vieux-vieux-vieux fi dèles, 
des aveugles partent en quête d’un quelconque Breughel, 
un ministre plaide pour l’élève ou l’ouvrier et un peintre hésite entre une touche de carmin et une d’ocre.
Ici, accrochée aux cimaises d’un cercle artistique oublié, la laïcité s’affi che populaire, 
les cloches, le dimanche, se disputent la vedette,
Notre-Dame tend la main vers le ciel et le beffroi pointe du doigt l’écoulement du temps.

Ici, en guenilles, Piat et Brice font la nique à Jacques et à Quentin,
Lazare et Antoine pleurent et rient, relégués aux faubourgs de la vie, 
tandis que Marie-Madeleine et Marguerite sont abandonnées à leur sort.
Ici, gourmand, le macadam digère le pavé, 
l’arôme du café fraichement torréfi é se confond avec le vent,
le fl euve prend les allures d’un canal,
le fl ux et le refl ux d’élèves et d’étudiants rythment l’année trop académique,
Zaza, un sachet en plastique à la main, et Casquette à l’écharpe rouge et verte nouée vont maugréant dans 
les rues, 
un éléphant patiente aux abords d’un musée de porcelaine.

Ici, une cathédrale jalouse la palette de Monet, 
l’Escaut se fait vert-de-gris comme la mer du Nord, sans James Ensor,
sur le parking d’un supermarché perdu au centre de la ville, des égarés éclusent leur pils à six sous, 
le gardien de prison métronome cadence la journée,
le violoncelliste va, sa passion rivée sur le dos.
 
Ici, des quartiers sont oubliés du temps,
des soldats en sous-bois convergent vers la caserne, un morceau d’azur accroché sur le chef,
assise sur une couverture, une jeune fi lle fait la manche sous un distributeur automatique de billets.

Les incises littéraires 
de Pasquier Grenier

Pasquier Grenier va publier régulièrement des courts textes d’écrivains qui évoquent la Ville 
de Tournai, son architecture, sa vie, ses habitants... Une façon d’offrir une ou plusieurs 
images particulières de la Cité. Ces contributions seront accompagnées de photographies 
présentant les mêmes caractéristiques.

La baigneuse dénudée et la guerrière cuirassée
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Le photographe 
Bruno Lestarquit 
est né à Tournai en 1941. 
Professeur, chroniqueur 
culturel, il s’est formé 
en autodidacte à 
la photographie. 
Il se considère comme 
un paysagiste imaginaire. 
Dans ses prises de vue, 
il apprécie le trompe-
l’œil et le jeu 
des rapports entre 
le grand et le petit.
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Brèves... Echos...
Le saviez-vous ?... Entre nous...

Nicole Waterloos-Maison

Lauréats du Pritzker Price

Depuis 1979, la Fondation Hyatt décerne chaque année 
le Nobel de l’architecture et déjà trente-cinq lauréats 
ont reçu le Pritzker Prize, dont Philip Johnson, Peter 
Zumthor, Zaha Hadid, Jean Nouvel, Luis Barragan… Un 
ouvrage illustré de sept cents photos nous offre un vaste 
panorama de leurs réalisations, tout en nous faisant 
partager leur conception de l’architecture et leur vision 
de l’environnement. Notons la parution chez le même 
éditeur d’un tour du monde et des siècles en 365 sites 
où ont été construits villas, palais, églises et autres 
édifi ces publics ou privés remarquables.

Architectes, Lauréats du Pritzker Price, Grace Ong-Yan et 
Ruth Peltason, Edit. La Martinière.

La Grand-Place de Bruxelles

La construction de ce que Victor Hugo désignait comme 
le plus beau Salon du monde germe au fi l des ans avec, 
çà et là, ajout d’un détail, suppression d’une partie, 
destruction totale d’un édifi ce, reconstruction jamais à 
l’identique… Multipliant les vues avec photographies et 
documents anciens, additionnant les anecdotes et les 
petits secrets bien gardés, le livre agrémenté de 600 vues 
se lit avec réel plaisir ! 

La Grand-Place de Bruxelles, par Isabelle de Pange, Aparté.

Cathédrales d’Europe

Les édifi ces habités par le trône de l’évêque, la cathèdre, 
remontent aux origines de la forme basilicale romaine. 
Au cours du temps, les formes vont se diversifi er en 
fonction des évolutions de la théologie et des héritages 
locaux. C'est ce que nous explique un nouvel ouvrage 
qui après un historique bien utile, se concentre sur les 
plus beaux monuments. 

Cathédrales d’Europe, par Alain Erlande-Brandeburg et 
Mathieu Lours, Edit. Citadelles § Mazenod.

Fasciné par les églises

L’architecte Oscar Niemeyer, né en 1907 à Rio de Janeiro, 
athée et communiste convaincu, a fait publier un livre Les 
Eglises d’Oscar Niemeyer sur les églises qu’il a construites, 
dans lequel il explique sa fascination pour ces édifi ces.

Les pieds dans l’eau

En août dernier, un violent orage a fait trembler le musée 
Unterlinden de Colmar et inondé son sous-sol qui abritait 

l’exposition Sous les tilleuls, les Modernes, de Monet à 
Soulages. Il a fallu décrocher en toute hâte les œuvres 
dont certaines de dimensions impressionnantes, entre 
autres Guernica de Picasso (7 m x 3.30 m),

L’évacuation épique a donné des sueurs froides aux 
responsables qui ont raccroché depuis, les 140 tableaux 
qui s’offrent à nos regards jusqu’à la mi-février 2012. 
Musée Unterlinden, Colmar

Ecole de gladiateurs

Des archéologues ont découvert les ruines d’une école 
de gladiateurs sur le site romain de Carnuntum au nord 
du Danube, à l’est de Vienne. Etape importante dans 
l’Antiquité sur la route de l’ambre, entre Vienne et 
Bratislava, ce fort construit sous l’empereur Vespasien 
aurait subi vers 350 ap. J.C. un tremblement de terre 
à l’origine du déclin de cette ville, une des marches 
les plus importantes de l’empire. Les premières fouilles 
entamées à la moitié du XIXe siècle ont déjà révélé un 
amphithéâtre, des thermes. L'’ampleur du site et l’état 
de préservation de Carnuntum en font parc archéologique 
de toute grande valeur.

Vaisselle cassée

Au Musée du Palais dans la Cité Interdite de Beijing, un 
geste maladroit d’un chercheur tourne à l’affaire d’Etat. 
Dans le laboratoire de recherche pékinois, un scientifi que 
a endommagé en juillet dernier un plat en porcelaine 
céladon dite Gekiln de la Dynastie Song (960-1279), qui 
se serait brisé en six morceaux lors de son examen. Il ne 
reste que 300 porcelaines de ce type au monde à un prix 
inestimable et les faits, reconnus seulement vingt-huit 
jours après la casse, font encore parler d’eux. 

Record battu

Plus d’un million de visiteurs au Musée Van Gogh d’Ams-
terdam cet été, qui se sont bousculés pour découvrir 
l’exposition Picasso à Paris 1900-1907 et un constat 
de fréquentation muséale en hausse (près de 13 %) en 
cette météo pourrie.

Elle en perd le sourire

La Joconde ne ferait plus rêver… c’est un sondage qui 
l’affi rme ! Ce portrait de Mona Lisa réalisé entre 1503-
1506 par Léonard de Vinci n’arrive que 63e sur 120 dans 
un classement sur les chefs-d’œuvre italiens préférés des 
transalpins. Mais une autre rumeur la qualifi e d’œuvre 
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la plus visitée au XXIe siècle, juste avant le fameux 
diamant Hope. 

Menace végétale sur le Machu Picchu

Les responsables du patrimoine péruvien espèrent l’aide 
de l’Unesco, car la cité inca du XVe siècle, classée au 
patrimoine mondial en 1983, envahie par le lichen passe 
du blanc au gris ou vert. L’altitude, le climat humide 
et venteux favorisent la prolifération de la mousse et 
détériorent le site sacré.

Civilisation ancienne

L’Arabie Saoudite a découvert dans le sud-ouest, près 
d’Abha, des traces d’une civilisation vieille de 9000 ans, 
sachant domestiquer les chevaux et ayant recours à 
l’embaumement. Les archéologues ont retrouvé des 
statues d’animaux, outils de pierre, pointes de fl èches, 
instruments de tissage et mortiers pour piler le grain, 
autant de témoignages du degré de développement de 
cette civilisation.

Pièces d’or volatilisées

Où sont les trente-quatre pièces d’or évaluées à plus de 
cent mille euros ? Ce trésor datant d’avant la Révolution 
française aurait mystérieusement disparu dans l’Aveyron 
ainsi que le couple à l’origine de sa découverte. C’est 
ce que prétend un numismate de Millau, seule source 
de cette information.

Découverte balkanique

Un archéologue français qui mène avec une équipe alba-
naise des fouilles sur le site d’Apollonia à 120 km au sud 
de Tirana annonce avoir extirpé d’un égout le buste d’un 
athlète de l’époque romaine, intact et de grande qualité. 
Cette cité grecque puis romaine avait reçu de César le 
titre de Ville Libre. Après le temple d’Artémis, l’obélisque 
d’Apollon, le théâtre, un monastère du XIIIe siècle, ce 
buste qui mesure 84 cm de haut sur 53 de large représente 
la plus importante découverte archéologique de ce pays 
au cours des cinquante dernières années.

Nouveau Louvre

Le musée du Louvre-Lens dans le Nord-Pas-de-Calais 
qui doit ouvrir ses portes en décembre 2012 a décidé 
la gratuité de l’accès à ses collections permanentes la 
première année afi n d’encourager le public à fréquenter 
ce nouveau lieu. Il présentera environ deux cent cin-
quante œuvres issues des collections du Louvre qui seront 
renouvelées régulièrement. Les visiteurs recevront aussi 
un guide multimédia durant leur parcours. Les grandes 
expositions temporaires payantes devraient avoir lieu 
tous les six mois.

Chef-d’œuvre

C’est le sculpteur René Sansen à qui les Athois doivent 
la renaissance du cheval Bayard au sein du cortège de la 
ducasse, qui exhuma en 1963 un précieux bas-relief qui 
sommeillait sous le calvaire en pierre bleue du mont de 
Mainvault. Cette mise au tombeau, remarquable ensemble 

sculpté vers 1400, vient d’être proclamée chef-d’œuvre 
du patrimoine mobilier de la Communauté française. 
Exposée depuis sa restauration au Musée d’Histoire et 
d’Archéologie d’Ath, elle se compose de deux parties 
façonnées en pierre d’Avesnes. La première immorta-
lise dans le calcaire blanc typique de cette région une 
donatrice et son saint protecteur, la seconde illustre 
la mise au tombeau proprement dite du Christ entouré 
d’autres personnages. 

La tradition primée à Ath

La Communauté française a aussi proclamé chefs-d’œuvre 
de son patrimoine mobilier, les têtes des majestueux 
géants qui font la fi erté des Athois lors de la ducasse 
(déjà primée par l’Unesco en 2005). Véritables œuvres 
d’art parfois signées, ces têtes sont des pièces uniques 
dont il existe des copies au cas où elles seraient volées. 
Façonnées dans du bois de tilleul, elles s’apparentent à 
des masques une fois démontées, car l’arrière du visage 
est creux et se prolonge par un assemblage de planches 
en bois et d’une structure en osier.

A vendre 

A Enghien, la chapelle qui jouxte l’ancien couvent des 
Augustins(XIIIe), déjà l’objet d’une belle restauration 
résidentielle, est mise en vente par l’intermédiaire d’une 
société immobilière de St-Ghislain. En parfait état, 
elle abrite du mobilier d’époque, des statues et des 
ornementations murales. L’édifi ce est classé, et si vous 
êtes amateur, le prix de vente est fi xé à 350.000 euros. 

Centre de Congrès griffé

Sculpté dans le robinier français (bois lourd, dur et 
élastique) et la pierre bleue du Hainaut, le Centre de 
Congrès de Mons portera la griffe de Daniel Liebeskind, 
architecte star polonais naturalisé américain. Ce bijou 
architectural dont la fl èche audacieuse doit fendre l’air 
en direction du Beffroi, se chiffre à 28 millions d’euros 
et nécessitera 450 jours de travaux. L’Europe, via le 
Feder, apporte 90 % des fonds avec la Région wallonne, 
la ville de Mons passe à la caisse pour les 10 % restants. 
Le chantier débutera fi n juillet 2012. Quant au bourg-
mestre montois, il évoque une création symbolique dont 
l’émotion traversera les siècles. 

Future gare Calatrava

Toujours à Mons... la future gare signée Calatrava aura 
la forme d’un dragon, symbole des Montois. Après bien 
des enquêtes, pétitions, contre-projets, recours, avis 
et contre-avis, le projet a passé le cap. En dix jours 
d’intervalle, la CRAT a changé d’opinion et rendu deux avis 
diamétralement opposés sur le même dossier et sur base 
de la même étude d’incidence, avant de donner son feu 
vert. Un coût de 155 millions d’euros, une inauguration 
prévue en 2015, la future éco-gare-pont dessinée par 
l’architecte espagnol a fi ère allure et le mayeur peut 
s’enorgueillir de deux projets architecturaux remarquables 
qui projettent dans l’avenir, la cité du Doudou. 
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Clin d’œil

Les rénovations de façade se poursuivent dans les rues 
avoisinantes de la place Saint-Pierre ; les travaux se 
déroulent sur plusieurs immeubles de la rue de la Triperie 
aux n° 3, 5 et 9, des façades néo-classiques aux étages ; 
la façade du n° 7 est, elle, terminée. L’enduit y a reçu 
un ton légèrement orangé tandis que les menuiseries et 
l’ancienne devanture ont été peintes dans un gris vio-
lacé. Une façade du quai du Marché aux Poissons, quasi 
en face de la passerelle, est également terminée. Deux 
teintes de gris clair ont été appliquées et on a restitué 

l’enseigne « Au bon marché » en rouge foncé entre les 1er et 
2e étages. Cet immeuble a autrefois reçu une destination 
commerciale et certains d’entre vous auront, sans doute, 
connu l’épicerie qu’il abritait.

Rappelons que les travaux sont subsidiés par l’Union 
européenne et la Région wallonne (projet Interreg Piste) 
et que les propriétaires ont un investissement fi nancier 
limité à faire.

•
Des fresques murales ont été 
peintes sur le mur d’enceinte de 
la maison dite du Diable à l’inter-
section des rues Octave Leduc et des 
Filles-Dieu. Nous nous demandons 
si, tout comme la façade taguée 
de l’immeuble Sodeca rue Madame, 
il y a eu une demande de permis 
d’urbanisme. Selon un article paru 
dans la presse locale, ces fresques 
ne seraient que provisoires.

•
Les travaux de réfection de l’im-
posante façade de l’immeuble 

Au bon marché 

Rue de la Triperie

La « Maison du Diable » Pa
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Louis XIV au 87 de la rue Saint-Martin, autrefois couvent 
des Petites Sœurs des Pauvres, ont été rondement menés. 
Les pierres du soubassement et celles du portail ont été 
ravalées tandis que le reste de la façade a été réenduit 
en blanc. De nouveaux châssis… en pvc ont été placés. 
Un éclairage discret met en valeur le rez-de-chaussée le 
soir et dans le précédent bulletin, Jacky Legge vous a 
parlé de la lanterne due à l’artiste Jean-Claude Saudoyez.

•
La Haute Ecole Louvain en Hainaut, département commu-
nication, cherche à s’agrandir et construit un bâtiment 
à la rue de l’Écorcherie au n° 14, derrière la façade néo-
classique, heureusement conservée, datant d’environ 
1890. Celle-ci offre trois travées en double corps ; la 
travée centrale est garnie d’un grand portail en plein 
cintre avec un tympan aveugle et un encadrement mouluré 
assorti à celui des baies rectangulaires qui l’entourent. 
Au dessus de celles-ci, deux panneaux contenant un bas-
relief stuqué représentant chacun un putto, l’un assis 
dessinant un compas à la main, l’autre travaillant dans 
un atelier de sculpture.

Devant cette façade et celles des maisons voisines, au 
16 et 18, un mini trottoir de pavés en pierre bleue a été 
installé. Il faut dire que ce côté-là de la rue n’a pas gâté 

les piétons ; une rigole tracée dans le macadam établit 
une distinction entre la voirie pour les voitures et une 
bande étroite qu’on doit supposer être à usage des piétons.

Quant au nouveau bâtiment, il contiendra un auditoire 
de 180 places au rez-de-chaussée et trois auditoires à 
l’étage, dont un plateau TV.

•

A la rue Robert Campin, de nouvelles constructions 
ont été érigées sur un terrain à l’abandon en face du 
lycée Campin. On ne pourra pas dire que l’architecture 
contemporaine a fait sa grande entrée à Tournai avec ce 
genre d’immeuble.

Il y a quelques années, lors de la présentation du projet 
de la tour « Michelin » au pied de la cathédrale, un débat 
avait animé les pros et les antis, les pros arguant notam-
ment que l’architecture contemporaine de qualité devait 
aussi avoir sa place à Tournai. Nous sommes entièrement 
d’accord avec ce concept. Pourtant on aimerait que nos 

87, rue Saint-Martin

14, rue de l'Écorcherie

14, rue de l'Écorcherie

Rue Robert Campin



décideurs soient attentifs aux critères de qualité lorsque 
des projets tels que celui de la rue Robert Campin, ou il y 
a peu, celui de la rue Perdue, sont présentés. Face à une 
telle médiocrité, on est étonné du silence de ceux qui 
s’esbaudissaient du projet de la tour « Michelin ».

•
A la rue du Château, on rénove le n° 16, une habitation 
double datant du milieu du XVIIIe siècle et comportant cinq 
travées sur deux niveaux. Le soubassement y est récent. 
La façade en briques a été enduite ; les encadrements des 
fenêtres sont eux tout en pierre. L’arrière que l’on peut 
voir de la rue Robert Campin présente une façade de type 
tournaisien de quatre travées, et un bâtiment perpendi-
culaire de même style prolonge la cinquième travée. Cette 
aile, de sept travées également de style tournaisien, est 
elle aussi en rénovation.

•

Certains d’entre vous se sont peut-être inquiétés de ne 
plus voir la Vierge sur la façade de l’immeuble à l’angle des 
rues du Château et du Curé du Château. Cette statue, en 
accord avec le propriétaire, va prochainement être restaurée 
par notre association, grâce à un don important qui lui a 
été fait, et grâce aux subsides de la Région wallonne qui 
peuvent être obtenus dans le cadre des opérations petit 
patrimoine populaire wallon. La niche baroque en pierre 
blanche, fort endommagée, devrait également être restaurée.

•
L’ancienne cure de l’église Saint-Nicolas, au pied de l’église, 
à la rue du Curé du Château, était inoccupée depuis belle 
lurette et a servi à l’occasion de local pour les gardiens 
lorsque se tinrent des expositions de tapisseries dans les 
années nonante. Cette modeste habitation, présentant un 
soubassement de pierre et une façade de briques, a été 
récemment vendue et est en voie de rénovation.

•
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Rue du Château

Rue Robert Campin

L'ancienne cure de 

la Rue du Curé du 

Château
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Le n° 13 de la rue Derasse, un coup de poing dans la 
rue par son volume et sa pauvreté architecturale, a subi 
quelques transformations qui camoufl ent quelque peu 
sa médiocrité. Les étages de la façade ont été peints en 
couleur anthracite et au rez, s’est installée une galerie 
d’art Rasson Art Gallery. Une grande baie vitrée a remplacé 
l’odieuse porte de garage et un recouvrement métallique 
des trumeaux donne un aspect un peu plus moderne au 
rez-de-chaussée.

•

Depuis l’année passée, l’immeuble au 24-26 de la rue 
Barre St-Brice est en rénovation. Il s’agit d’une maison du 
XVIIIe siècle qui présente une façade de style tournaisien 
de six travées, avec une fenêtre aveugle à l’étage. Des 
nouvelles tuiles d’un rouge inhabituel ont été placées 
en toiture, tandis que le rouge utilisé pour l’enduit posé 
sur les briques est assez vif. La couleur nous semble peu 
adéquate. De même aussi le fait d’avoir également peint 
la corniche dans un autre ton rouge, se rapprochant du 
rose. On déplorera que la porte centrale ouvragée en bois 
ait été percée de quatre boîtes aux lettres.

•
La maison au n° 10 de la rue des Bouchers St-Brice avait 
été déclarée insalubre par la Ville en 2009 et a depuis 
lors été vendue. Il s’agit d’une habitation sans doute du 
XVIIe siècle de style tournaisien, la forme des fenêtres 
en est caractéristique, bien que la façade ait été enduite. 
Celle-ci comporte deux travées et un grand portail au 
rez-de-chaussée et quatre travées à l’étage. La maison 
présente un beau volume et bénéfi ce d’un jardin spacieux 
pour le centre ville où les occupants pourront bénéfi cier 
du soleil par beau temps.

Les nouveaux courageux propriétaires – car il y a du tra-
vail – qui habitent actuellement une commune du grand 
Tournai, espéraient depuis longtemps revenir un jour au 

centre ville. Ils comptent aménager leur habitation au 
1er étage et dans le vaste grenier. Le rez-de-chaussée leur 
servira d’un côté de bureau pour une profession libérale 
(cabinet et salle d’attente) et de l’autre de garage. Nous 
espérons pour eux que le résultat sera à la mesure de 
leur enthousiasme !

•
A la rue de l’Athénée, l’ancien commissariat de police 
et l’immeuble voisin ont été transformés en logements 
d’insertion. Certains de nos membres ont trouvé pour 
le moins étonnant, pour ne pas employer un mot plus 
abrupt, la couleur dorée appliquée sur le lanterneau, qui 
avait été autrefois restauré par notre association dans le 
cadre des opérations petit patrimoine populaire wallon. 
La même couleur a été apposée sur l’ancienne grille de 

Rue Barre Saint-Brice

Rue Derasse

L'ancien commissariat
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clôture, aujourd’hui placée derrière une porte vitrée. 
Chacun jugera par lui-même.

•
L’ancienne cure de Saint-Jean a été vendue il y a quelques 
années déjà. On a craint un moment qu’elle ne soit rachetée 
par une institution publique pour être divisée en plusieurs 
logements sociaux, ce qui aurait eu pour effet de briser 
l’unité de cette habitation. 

Le bâtiment qui est situé en vis-à-vis de l’église, à l’angle 
de la rue Galterie Saint-Jean, date de 1765 et comporte 
neuf travées de style tournaisien en façade principale 
et deux en latérale, sur deux niveaux. Les façades et 
toitures, l’escalier et le jardin sont classés. Nous croyons 
nous rappeler que le classement a eu lieu à l’initiative de 
Pasquier Grenier. Certaines pièces comportent encore des 
éléments décoratifs d’origine.

Récemment, des échafaudages ont été placés afi n de débuter 
les travaux de rénovation ; les propriétaires ont dû faire 
montre de patience face aux lenteurs de l’administration. 
Les façades devraient être restaurées avec grand soin en 
conservant les fenêtres aveugles. 

•

Au 39 de la rue Saint-Jean, on rénove une habitation dont 
la façade était cimentée en blanc, dans l’esprit néo-clas-
sique. Une nouvelle porte et de nouveaux châssis ont été 
placés et on a restauré le rez-de-chaussée pour remettre 
les ouvertures des fenêtres dans leur structure originelle.

•
En face se présente un très bel ensemble d’habitations 
de style tournaisien en pierre et briques du tournant des 
XVIIe et XVIIIe siècles (n° 12 à 18). Cet ensemble est en 
cours de rénovation. Les anciennes lucarnes à croupe, 
à l’exception d’une seule, ont été remplacées par des 
lucarnes modernes, toutes en verre, complètement dis-
proportionnées ; de nouvelles se sont ajoutées. Un vrai 
coup de poing dans la fi gure, qui, c’est le cas de le dire, 
défi gure honteusement cet ensemble.

•
Nous avons repéré à la rue des Moulins un ancien bâtiment 
industriel reconverti essentiellement en logements, il y 
a sans doute quelques années déjà. Lorsqu’on vient de 
la rue de Marvis, ce bâtiment repose en son tout début, 
au rez-de-chaussée, sur quatre travées anciennes tout 
en pierre bleue, probablement des XVIIe ou XVIIIe siècles 
une des fenêtres est aveugle et on peut distinguer deux 
anciennes portes transformées en fenêtres.
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•
A la rue des Sœurs de la Charité, en face de l’ancienne 
fi lature de lin, pourrissait une propriété du CPAS, dont on 
peut légitimement s’offusquer de la façon dont l’institu-
tion publique gère ses biens. L’immeuble était abandonné 
depuis de nombreuses années ; n’importe qui pouvait y 
pénétrer et ce bâtiment a sans doute été pillé en son 
temps de tout ce qu’il contenait d’intéressant. Autrefois, 
le bâtiment présentait une façade cimentée en blanc, 
d’inspiration néo-classique. 

Le CPAS a entrepris d’importants travaux de réhabilitation 
pour le réaffecter en restaurant. En façade, tout le cimen-
tage a été retiré et curieusement toutes les fenêtres ont 
été murées aux deux tiers. Attendons de voir la suite…

•
A la rue Saint-Piat, l’hôtel Crombez (1756), restauré par 
le Logis tournaisien et lauréat du prix Pasquier Grenier 
en 2002, voyait sa façade se dégrader et son trottoir 

cochonné par une nuée de pigeons ayant pris l’habitude 
de se réfugier sous les corniches, les fi entes glissant sur 
la façade ou maculant le trottoir. La société de logement 
a pris les mesures qui s’imposaient et a placé des ouvrages 
grillagés discrets empêchant désormais les volatiles nui-
sibles de s’y percher ; la façade a quant à elle été nettoyée.

•
Entre cet hôtel de maître et la sacristie de l’église Saint-
Piat, un petit jardin public, certes fermé au public mais 
donnant une touche de verdure dans la rue, a été aménagé 
depuis bientôt deux ans. Le panneau annonçant cet amé-
nagement, lui, est toujours en place, et ce au pied d’un 
monument classé, qui plus est moyenâgeux.

•
Au quai des Poissonsceaux, on rehausse de deux étages 
l’immeuble déjà démesuré qui fait l’angle de la rue des 
Puits L’Eau et ce, en violation de l’article 395 du CWATUP 
selon lequel les hauteurs sous corniches et faîtes doivent 
être en harmonie avec celles des constructions voisines. Ce 
rehaussement intempestif constitue un véritable drame en 
matière de perspectives urbaines. Ainsi la perspective sur 
la tour de l’église Saint-Brice disparaît quasi totalement 
depuis le haut de la rue des Carliers ; de même pour celle 
sur le clocher de l’église Saint-Piat depuis le Pont à pont. 
Enfi n on ne pourra que compatir avec les habitants du 
quai Vifquin qui déplorent désormais la disparition de 
leur vue sur le beffroi tournaisien !

•
Dans le piétonnier, on poursuit les travaux prévus dans 
le plan de convergence, avec les subsides de l’Union 
européenne et ceux de la Région Wallonne. Si les travaux 
de revêtement se terminaient en cette fi n d’année 2011 
après plus d’un an, on s’attaquait aux façades d’un côté 
de la rue de la Cordonnerie, les numéros impairs, pour la 
plupart de style Louis XIV. Des trumeaux devraient être 

Rue des Sœurs de la 
Charité

L'hôtel Crombez

Quai des 
Poissonsceaux

Rue de la Cordonnerie



remis à certains rez. Si c’est à l’avenant de ce qui a été 
fait rue Gallait, cela n’augure rien de bon.

Quant au soi-disant fi l d’or censé guider les touristes à 
travers le quartier que la Ville dénomme improprement 
cathédrale, il faudra bien du sidol aux ouvriers communaux 
pour laisser croire qu’il s’agit bien d’un fi l d’or. Encore une 
mauvaise « bonne idée ».

•
On aménage au centre ville depuis quelque temps des 
arrêts pour les bus en faisant des avancées de trottoir 
et en plaçant une nouvelle aubette de protection pour 
les voyageurs. Il reste très étonnant qu’on garnisse ces 
endroits d’une multitude de piquets, peu esthétiques 
d’ailleurs. Nous nous interrogeons sur leur utilité. Si c’est 
pour empêcher les voitures de s’y garer, alors tous les 
trottoirs devraient en être munis, ce qui ne correspond 
pas à la réalité.

Dans les rues piétonnières réaménagées, on a pris le parti 
d’éliminer tout le mobilier urbain qui y avait été installé, tel 
que bacs à fl eurs, bancs, poteaux d’éclairage, fontaine,… 
Ailleurs on fait juste le contraire. Il ne semble décidément 
pas y avoir de politique cohérente dans l’aménagement 
de cette ville.

•
Depuis maintenant environ deux ans, la fabrique d’église 
fait procéder à la restauration du chœur, des vitraux du 
chevet et des sacristies de l’église Saint-Jacques. En cette 
fi n d’année 2011, les bâches extérieures étaient retirées, 
dévoilant toute la beauté de la pierre bleue nettoyée. Les 

vitraux du XIXe s. devaient être reposés début décembre. 
Ils seront désormais protégés par un vitrage extérieur. 
Dans les fenêtres hautes de l’entrée du chœur, on a 
remplacé les vitres par de nouveaux vitraux dessinés par 
l’architecte Bruyère. Les travaux devraient s’achever au 
premier trimestre de 2012.

La fabrique a profi té de l’installation des échafaudages pour 
demander à Madame Ghisdal une étude sur les peintures.

Des photos des travaux et des vitraux sont visibles sur le 
site des Amis de l’église Saint-Jacques.
http://www.saint-jacques-tournai.be
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